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Et pour mettre en ëtat de défense différen* 
petits postes , comme les cimetières , les 
églises , les châteaux , les villages , lesjilles 
et les bourgs ; 
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[ AVERTISSEMENT. 

' Sur cette nouvelle édition.! 

L E comité militaire de la première assem^ 
Mée nationale a su rendre liommage «u mé- 
rite de, G A U D 1 , en invitant les garde^ 
nationales , et les militaires des difl'érentef 
armes, à prendre connoissancede son ouvrage 
comme étant l’un des meilleurs existans.) 

( Voyez page 176 </e V Instruction pour le* 
gardes nationales ). 

Cependant le livre de G a u n i , com^ 
posé depuis long-temps , et par un étranger 
qui ne pouvoit bien^onncmre ce que l’art 
des fortifications de campagne acquéroît en 
France, quoique toujours bon, n'étoit plus 
à l’ordre du jour comme lorsqu’il parut. Pour 
mieux remplir l’intention louable du comité 
militaire , et sur-tout pour contribuer à c# 
^e la chose publique soit mieux servie, ort 
a cru devoir ajouter , sans rien retrancher d« 
l’ouvrage, ce que le progrès des connoîs- 
iauçes o’a pu manquer de faire acquérir 
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perfection ù la science tle f ingt^nieurcle cam- 
pagrie, ainbilqu’n Init tle forliiicr. les peLils 


postes , tel que l’envisage G a u d i. 

En général on §’êst çpntcnt-é d’ajonlor des 
notes , et quelquefois des observations quanti 
les objets demandoient des développements 
liiiped étendus , aûj^’éndrOits' du texte dë'cet 
ïiuteur, qui avoiènt besoin cle supplément où 
Id’explicàtion. Ces noVe's 'soiit ’ de B e l a i r , 
t|Ui , après avoir servi' éii Hollande,' a fait ml 
éssez'lbng séjour en Pi'ti'sse , dans le dessein 
de' bien conhbitreTcfatmSîîtaife'de' ce pays, 
qu’on aVeg'ardé lon^-bîhVps et qü’oh regarde 


encore comme l’unç des meilleures écoles mi!- 
litaircs' de l’Europé." ” " 

Au moyen «s riôti s‘ et dés supplémens 
ajoutés ban texte de À u n i , la nom elle 
iédition de son ouvrage n'é pourra manquer 
«d’avoîren Prusse , ainfeiqu’eii France et' dans 
les autres pays , ie pupiant et 1 attrait d un 
livre nouveau réun'is à la sblitlité d’anciens 


principes consacrés par nné expérience fièS 
éclairée et très souvent réitérée. ‘ ’ • 

On verra tpie cette nouvelle édition n’est 
pas côriirae celles qu’on se perinet souvent 
de faire , qui ne sont que des réimpressions ^ 


avertissï:ment. ▼ 

clans lescfuelles on n'ajoute rien de rclatifaux 
progrès des connoissances , et qui semblent 
n’avoir d'autre but c|ue de propager, au mi- 
lieu des richesseslittérairesd’un siecle fécond 
en merveilles , la disette et la pénurie de 
moyens , le défaut de connoissance et de 
lumières des époques ajitécédentes. 

Nous croyons devoir engager les lecteurs 
à donner qnekjue attention à la notice rai- 
sonnée qui est à la fin de cet ouvrage , et 
encore plus aux additions en planches et en 
discours c|ue l’éditeur a cru devoir ajouter à 
ce c{u’avoit publié G a u n i. On ne s’est 
permis aucuns cliangemens dans ce cp’avoit 
publié cet habile ofïiçier : les additions, notes 
ou observations, cpii lui servant de supplé- 
mens , sont parfaitement indic|uées et très 
faciles à reconnoitre. 
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A V A N T-P R O^P O S 

DE L’AUTEUR. 

I L est nécessaire à un militaire , et sur-tout 
à un oflicier tl’ infanterie, de connoitre à fond 
l'art de Ibrtilier, uon pas peut - être l’art des 
fortifications pc'rmanentes dans toute son 
étendue, mais l’art de la défensive en' géné- 
ral (i), et principalement l’art d’employer - 
convenablement tout ce qui peut contribuer 
à rendre les petits postes susceptibles d'uns - 
vigoureuse résistance. 

On ne peut avoir toujours , et avec tous leS 
détachemens d’une armée des ingénieurs.- 
, Il faut donc que , sans leur secours , un offi- 
cier puisse faire construire toutes sortes do 


(i)Si l’on consulte les nouveaux Elt^mens de forlifica» 
tion , on pourra se convaincre , par la lecture des observa, 
lions qui sont au commencement de cet ouvrage , que la 
connoissance des principes gëm'raux de l’art de fortifier et 
de la défensive générale et particulière est esseiiüellement 
nécessaire , non-seulernerit aux militaires qui peuvent 
avoir à fortifier des postes, mais encore à ceux qui peuvent 
^tre employés à en attaquer ou même à en défendre. 

- a iv 
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redoutes , de forts de campagne , de têtes de 
pour, et d'autrgs ouvrages de même nature. 

Un militaire <{ui veut remplir d’une ma- 
niéré brillante les devoirs do _sou état dans 
toutes les nombreuses occasions (pie présente 
une guerre vive, longue et opiniâtre, doit 
connoitre les moyiuis de mettre en état de 
défense un cimetiere, une ('glise , un châ- 
teau , une ville, un bourg : il doit encore 
savoir rendre ces postes si respectables que 
d’ennemi ne puisse tenter de l’en déloger sans 
être obligé de déployer des forces très-supé- 
rieures , des moyens très dispendieux ou très 
puissans, sans avoir à craindre de perdre beau- 
coup de inonde , et sans être assuré cependant 
de la réussite. Il ne faut pas perdre de vue que 
1 art de la di'fensive ne consiste pas seule- 
ment à siivoir élever un rempart ou un para- 
p(*t , à savoir creuser des fossés ou former des 
abattis J il faut avoir le coup-d’œil militaire, 
il faut être exercé à savoir rapidement saisir 
lc$ ressources (pie p(mt fournir le terrain. 

Fort de ces avantages , le militaire observa- 
teur trevuveru (jue souvent chaque ligne d’un 
ouv rage decarn pagne demande une direction 
relative, iion-seLdcment aux pièces qui l’envi- 
lonnent, juais encore au local sur lequel cet 
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ouvrage peut être établi , et aux sols environ- 
ïiaiis. 

11 faut être en ^tat de prévoir de quel côté 
un tel poste pourroit être attaqué plus facile- 
ment, il faut être en ('tat île se prévaloir des 
dilK'rens obstacles cju'on peut opposer à l'en- 
nemi avec succès ; dès-lors il faut savoir faire 
de bons abattis , des digues à tiavers les ruis- 
seaux pour former des inondations; il faut, 
en terrain convenable , s.tvoir construire des 
défenses souterraines , si propres à a ugmenter * 
les dilïicult.'s de l’attaque des postes fortifiés 
et desretrançliemens. 

C’est principalement pendant la paix qu’un 
officier qui veut fitire du chemin dans son 
• métier doit apprendre tout ce ipi’on vient de^ 
dire , afin qu’il puisse en faire usage pendant 
la guerre ; sans cela , il se trouvera souvent 
dans unesituationaussi critique que fâcheuse. 
iSi , par exemple, on lui confioit la défense , 
d’un poste avec l’ordre de s’y maintenir abso- 
liunent, combien ne sera-t-il pas embarrassé 
s’il ignore comment ce posledoit étreforfifiéî 
quelle foible r !sistance ne f('ra-t-il p;is à l’en- 
nemi s’il ne conuoit pas les difïicultés qu’il 
faut lui présenter! Et s’ il est forcé eulin comme 
un homme qui mérite de l’étre, que dira-t-ou 
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de sa conduite ? 'N’y en aura-t-il pas qui Tac- ’ 
caseront d'avoir manqué ù son devoir, et qui 
traiteront de très mauvaise excuse l’avf ii 
humiliant qu'il leur fera de son ignorance? 
L’amour de la ] )atrie , l’attacliement pour ses 
firmes, sa propre sûreté et celle tlu délaclie- 
ineiit ({ui lui est confié, la conservation de 
son honneur, plus précieux pour lui que la 
vie, et enfin cette vérité, constatée par des 
exemples sans nombre, que cent hommes, 
bien retranchés et postés selon les réglés , 
valent mieux qtie mille qui se trouvent dans 
une mauvaise 'position; tout cela, dis -je, 
prouve combien il est necessaire à un officier 
de connoitro à fond tout ce dont on a parlé ; 
et il doit d'autant moins se dispenser de s'y 
appliquer, qu'il peut y parvenir en fort peu 
• de temps et avec peu de peine. 

Cela fait, il faut encore qu’il tâche d’ac- 
quérir la connoissance des cartes géogra- 
phiques et des plans dans lesquels on détaille 
la situation d’un pays, comme ses bois, ses 
hauteurs, ses défilés, ses rivières et ruis- 
seaux, etc. Quoiqu’il n’aitpas besoin desavoir 
lever lui-mème une telle situation et la des- 
siner, il faut pourtant qu’il comprenne par- 



xtant-pr'opos. xi 

faitement un plan , et qu'il en sache juger et 
le comparer avec le terrain (i) dont il est lo 
tableau. Cette connoissance lui fournit des 
idëes de la marche d’une arme'e, de tous ses 
mouvemens, de ses camps , de ses ({uarîiers, 
enfin de toutes ses positions : elle l'amuse in- 
finiment tant qu’il se trouve dans les grades 


(i)Voici ce qu’on dit à la fin d’une note de la page g 5 des 
nouveaux tlémens de fortification : 

« Les cartes les plus exactes ne peuvent que très peu ser- 
vir dans les études préliminaires , sans l’habitude de les # 
confronter avec les terrains qu'elles figurent , et d’estimer 
jusqu’à quel point lfs signes topographiques ipprochent 
de la vérité , pour rendre les traits de la nature brute , les 
additions de l’art , les fabriques des hommes , ou peindre 
enfin les apparences des sols char.g s par les travaux ces 


nations. ». 

Nous croyons pouvoir renvoyer à la note suivante, qui 
- ae rapporte aux pages 96 et 97 des FJémensde fortification, 
et même à tout le morceau intitulé Tssai sur la manier# 
dont un ingénieur, et même tout militaire , doit envisa- 
ger l’étude de la géographie physique et de la top' gra^hio 
militaire , qui fiiit une partie intéressunte de ces nouveaux 
£léraens de fortification. Nous sommes autorises à en par- 
ler f.tvorablement , d’après ce qu’en a dit l’homme infini- 
ment instruit qui a bien voulu rendre compte des nou- 
veaux Elémens de fortification , et des diflV rentes parties 
qui composent cet ouvrage , dans le Mercure universel du 
lundi 2 janvier x7ç|2. 
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SM ba] tomes , et il ne peut s’en passer lorsqu'il 
es ;■ pa r V en n a n (' oi n n la i n le i n e n t ( i ). Q u ’y a-t-i 1 
«loiit : de plus naturel , s’il aime à bien servir et 
s'il ( uiujoit ses intérêts, que de s’y appliquer 
avec ionîe l’assiduité possible pour être eu 
éiat de faire, paroitre son talent dans foc-' 
ta si. on ? , 

'i’oul df'pend , dans les expt'ditions mili- 
taires, delà connoissanceduteri'ain : etceluï 
qui ne possédé pas ce talent ne prend jamais 
de jus! (S mesures que par hasard; mais 
#î’homine qui l’a acquis les trouve aisément 
et sajis peine. Quand un ignorant , qui ne 
sait consulter que sa valeur, est dansun em- 
barras terrible pour parer comme il faut le 
coup dont il est menacé; quand, faute de 
lumières, il se voit réduit à demander le con- 
« seil do ceux qui sont à ses ordres, etàle suivre 
aveuglément pour se tirer d’affaire , l’officier 
habile , dans les cas les plus épineux , dans* 
les^^as désespérés même , trouve dans sa tête 

( i) Ce que dît ici l’auteur est de la plus grande vérité ; 
cc] lendant combien peu d’officiers , même d’officiers gêné- _ 
raux, sont-ils Instruits covnme ils le devroient être dans la 
science du coup-d’œil et dans l’att de la reconnoissanco, 
des icrrnhis ! art très important, et sur lequel çn n’a ce- ‘ 
pendant encore que très peu écrit. ■ * 
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des ressources , dos movonsde faire « lian^fr 
les choses en Sa iavenr ; ij y trouve le vrai , ie 
bon, le salulairo pari i. 

C'est dansçesmuiuensinéiîicnu ii n;cn< idé 
les fruits de son application ; car en prenajit 
de bonnesniesures contre 'csdcssciuscle l’( u- 
nemi , îl Ijî'S l’ênd ijirrucî neîi\' ; il procure dr s 
avantai'es'ifson souverain cr’.i la oalrié t il se 

J 

donne de la r.'piilaîion ; il ea^piel csiime el' 
ràinitié de ses snpérieuis , l’atlai lienienf et 
îa conllancé de ceux «pi’il connnando, yi je 
sufficige-iJcs gens du iiu'lier ; recoTupenses 
<|uhni lioniiiie-d houiieur préférera à toutes 
les imtres.’ --- • • . „ 

I^es moyens de se procurer les •cb;inr)is^ 
sanees dont on vient de faire mention sonC 
très fliç-iles ce cpai sera' prouvé dans' ce petit 
ouvrai^e. D’a! or.l l’auteur n’cxi,'.jo pas epio 
tous ceux qui veulent pr.nenir à être. diigé- 
nieursdo campagne cbiunieireeut par rci-uda 
des mailicuuitiipies. Bleu tics jemies gens ont 
été rebutés par la crainte (J'nne ap])iicaii(»u 
longue et péaiible ; d ailbmrs faite science ne 
nieiie pas. ton jours au bat, parce qn’f.Jîe est 
*mal eiiseiguta'. Plusieurs a ii.-^si , api és avoir 
perdu une partie cûiisiJcrau.ie dc .ieur vie ji 
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ait 

manier le compas et le grapliometre , n’ayani 
paseusoiiiou l’occasion tle joindre une bonne 
pratique à une ihéorie bien dirigée, n’ont ja- 
mais su forlilier un poste comme il faut, ni, 
çe qui est plus essenliel, juger sainement 
d’un terrain et eji tirer parti (j). 

Sansproblémesejiibarrassans, sanscalculs 
fatigans, la prati({ue seule suflit à ceux qui ' 
veulent s’instruire dans l’art de mettre toutes 
sortes de petits postes en état de défense.i 
Les préceptes sur lesquels cette pratique est 
fondée doivent être clairs et précis pour être 
Aisément compris et retenus. L’auteura donc 
tâché de ne pas s’écarter de ces deux prin- 
cipes. D’abord il n’a pas fait entrer la moindre 
théorie géométrique dans cet ouvrage, et puis 
il a renfermé le tout dans un médiocre vo- 
lume. ' . 

Mais il n’a pas pu se dispenser d’y joindre 
beaucoup de planches, citant persuadé qu’elles 

(i) L’auteur paroît un peu trop ennemi des connoissancet 
géométriques ainsi que de l’usage des ins'rumens. 

Nos traités élémentaires de inalliéinai iques destinés pour 
les militaires sont beaucoup irop longs ; mais on peut en 
faire de beaucoup moins volumineux : on peut aussi beau- 
coup simplifier Part de se servir des instriuaens que l’aa* • 
t«ur paroit dédaigner. 
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expliquent mieux les clioses qu.e les plus am- 
ples descriptions : d’ailleurs ces planches se- 
ront très utiles à ceux qui vouc'ront appren- 
dre à connoitre un terrain : cax' on a ikit en 
sorte de représenter dans (|uelques-unes des 
parties d’une situation, et il y en a même qui 
eu représentent des pièces enti exres avec toute 
leur variété. 

L’auteur espere au reste que ceux qui ont 
' des connoissances de ce métier ne voudront 
pas être mécontensdesfréquentespériphrases 
qui coupent les périodes de cet ouvrage, mais 
qü’ils conviendront plutôt que cela étoit né- 
(cessaire à ceux qui commeacent à s’iastruirc.» 



’i 
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\ 

Des ouvrages , et comment il faut 
les tracer. . . ,r 



K Res ouvrages de campagne sont do diffé • 
rentes especes.,11 y a des fléchés , des redou- 
< tes rondes ou à plusieurs faces , des redoutes 
étoilées (i) , des têtes de pont , des retranche- 
mens , derrière lesquels on fait camper des , 
•troupes , etc. 

Il n'est pas nécessaire qu'un officier qui 
veut construire ces sortes d’ouvrages les trace 
par des opérations de géométrie, ce qui de- 
mande des calculs et des instrumens de ma- 
thématique. Il y a une méthode beaucoup 
plus facile , moins compliquée, et où il entre 
plus de pratique ; il suffit d’un cordeau d’en- 
viron cinquante brasses , au liout duquel on 
aura marqué une échelle de vingt pieds , et 


( i) Celles-ci sont d’un usnge peu commun, et ne mé» 
-tilent pas beaucoup qu’on s’en occupe. 

A 
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dont le reste sera divisé en toises de six pieds j 
chacune. Il faut encore un nombre de piquets | 
pour marquer les angles , et c’est tout ce qui ' 
est nécessaire pour tracer des ouvrages de 
campagne, 

2. Dans les ouvrages qui se flanquent , c’est- 
à-dire où une ligne est protégée par le feu 
d’une autre , la meilleure défense est celle ou 
il y a des angles droits (i ) ; il faut donc savoir \ 

les faire avec beaucoup de justesse : le cor- I 

deau dont on vient de parler y suffit. On en. 
prend la longueur de douze pieds , en pro- 
cédant ainsi , pl. I , fig. i : on suppose , par 
exemple , une ligne AB , aux deux extrémités j 
de laquelle on voudroit faire des angles droits 
en avaiit ; on tend trois pieds du cordeau sur 
cette ligne c cl; on en met quatre au point 
où l’angle doit être fait ci e , et l'on joint enfin . 
les cinq pieds qui restent de douze , au point c 
qui est le bout du cordeau ; opération par 
laquelle on fait exactement un angle droit. On 
procédé de la même façon lorsqu’il s’agit de le 


( 1 ) Voilà uu offiicifT prussien , liomiue de mérite , qui | 

se déclare partisan de la forlificalion perpemiiculniie. ^ 

Ç)u’en tliron; en France les déUticleurs de ccite foriifî- j 

cation ? * 
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DES OUVRAGES, CtC. 3 

faire de l'autre côté de la ligne , ou pour mieux 
dire en arriéré , pl. I , fig. 2 . 

Mais on n’a besoin d’une telle opération que 
dans les cas où l’on voudroit que les angles 
fussent précisément droits ; autrement le coup- 
d’œil suffit , et avec un peu de pratique on 
saura les faire sans se servir du cordeau (i ). 

5. Dans tous les ouvrages de campagne il est 
indifférent que les angles soient exactement 
droits , c’est - à - dire de yo degrés , ou qu’ils 
soient plus ou moins ouverts ; car la défense 
est toujours bonne lorsque les angles n’en sont 
ni trop aigus , pl. I , fig. 3 , ni trop obtus , pl. I , 

fig. 4- 

t 

4 . Il ne faut jamais donner moins que 60 de- 
grés à un angle saillant , car il deviendroit trop 
aigu : le coup-d’œil suffit à la vérité pour parer 
à ce défaut ; mais , quand on ne l’a pas , il faut 
mesurer l’angle en question , ce qu’on fait de la 
façon suivante , pl. I , fIg. 5. A l’extrémité de 
la ligne où il doit être fait , on en trace un qui 


(1 ) Il vaut mieux même, sur-tout dans les ouvrages de 
fortification de campagne , que les angles ayent plus de qo 
degrés, que d’en avoir moins. Au reste l’auteur en con- 
vient ci-après. 

A a 
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est exacteinent droit; on en marque le sommet 
par un piquet a , auquel on attache une corde 
ou de la ficelle de la longueur de cinq à six 
pieds : on lie au bout de cette ficelle un autre 
petit piquet , dont on se sert pour décrire tdune 
ligne à l’autre l'arc h c , qui contient les 90 de- 
grés de l'angle droit : on divise cet arc en trois 
parties égales par le cordeau , et l’on marque 
chaque partie avec un piquet d ; alors il est aisé 
de l’aire un angle de 60 degrés , chacune des 
trois parties de l’arc b c en contenant 3 o , et deux 
parties ensemble Co. 

Le moins qu’on puisse donner k un angle 
rentrant est 90 degrés ; si l’angle etoit moindre y 
les deux lignes, aulieu de)se défendre mutuel- 
lement , se nuiroient par le feu : il ne faut pas 
aussi qu'un angle rentrant ait davantage que 
120 dègrés , afin que le fendes deux lignes se* 
croise lûen (1). Les angles saillans sont marqués 


( 1 ) C’est afin que les capitales soient mieux défendues. 
On peut aux feux croisés joindre une défense directe 
procurée par des feux parallèles aux capitales, en traçant 
les parapets en crémaiileres. Nous avons donné, dans les 
élémens de fortification, des exemples aussi variés que 
nouveaux sur la maniéré de procurer une défense directe 
aux angles saillans : nous en donnerons quelques exemples 
dans nos notes sur cet ouvrage. 
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dans la planche I , fig. 6 , par a , c ,d ^ et 
les angles rtiilrans par e ,f, g. 

G. Les soldats ne doivent dtre mis q>ie; sur • 
deux fie hauteur itaus les ouvrages de campa- 
gne (i) ; la raison en est claire : s’ils étoicut sur 
tiois , comme à l’ordinaire , comment le troi- 
sième rang tireroit - il sans être embarrassé patr- 
ie premier , qui horde le parapet de si près qu'il 
ne peut pas mettre genou à terre? Ainsi , pour 
/îxer l’étendue d’un ouvra,ge , il faut préalable- 
ment savoir de combien d'hommes est le déta- 
chement qui doit le défendre ; alors on peut 
facilement faire son calcul , en comptant pour 
chac|ue file à deux de hauteur un pas ordinake ^ 
ou deux pieds ; aussi fera-t-on bien , pour savoir 
tracer vite , de s’exercer à faire des pas de loa- 
gueur , car on s'épargnera la peine de mesurer 
les ligiies par le cordeau. • . ^ 

Lorsqu’on doit placer de rartillerie dans un, 
ouvrage , il faut compter six pas pour une piecO; 
de régiment , et huit pour une de douze. C’est, 
en suivant, ces réglés qu’on trouve l’étendue qu’il 


( 1 ) Je crois qu’il vaiulroit mieux ne les mettre que sur 
un, seuLrang', et se ménager une réserve, clûtron faire 
L’qayragq uu, peu plus grand ; ce q'û procure souvent dei, 
avaïUiiges dont on ne doit pas n''gl'ger de se prévaloir. 

A 5 
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faut à un ouvrage. Chaque face d’une fléché p e , 
à la défense de laquelle ou a destiné quarante 
hommes , qui font vingt files , aura dix i>as ; et , 
si on veut y placer deux pièces de canon , elle 
en aura seize. Chaque li^.ne d’une redoute quar- 
rée pour 200 hommes ou pour 100 files aura 25 
pas ; et, s’il y a du canon, on ajoutera pour chaque 
piece selon son calibre , autant de pas qu’oii 
vient de le fixer. 

Il est fort avantageux que la grandeur d’une 
redoute soit exactement proportionnée aunom- 
bre des hommes qui doivent l'occuper ; car , si 
elle est trop spacieuse , on n’est pas en état de 
la garnir et de la défendre assez , et l’ennemi 
s'en rendra maître avec peu de peine et de 
perte. Il n’est pas si dangereux de la faire trop 
petite; car ceux des soldats qui ne trouvent pas 
place peuvent servir de réserve et de soutien là 
où l’ennemi attaque le plus vivement : cepen- 
dant le moins de circonférence intérieure qu'une 
redoute quarrée puisse avoir est quatre vingt pas; 
car, si elle étoit moins spacieuse , les soldats qui 
la défendent s'embarrassei oient l'un l’autre', et 
seroient trop exposés si l'ennemi y jetioit les 
grenades. ^ , f . ' 

6 . Lorsqu’un ouvrage est d’une telle étendue' 
qu’il faut deux ou plusieurs bataillons pour le 
défeùdre, il faut se ménager une réseive, â’ 
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laquelle on destine ordinairement la sixième 
partie du détachement, en décomptant d’abord 
ce sixième de ceux qui doivent border le para- 
pet. Que si, par exemple , on devoit élever une 
redoute pour 1200 hommes, on ne la fera grande 
que pour mille, gardant deux cents pour la ré- 
serve, qu’on place au centre, lorsqu’il s’agit de 
défendre l’ouvrage , afin qu’elle soit à portée 
par-tout (1). 

7. Voici la maniéré de tracer une fléché, par 
exemple , pour soixante hommes , ou trente 
files, et deux pièces de canon. 

1. Le détachement étant arrivé à l’endroit où 
on lui a ordonné de marcher , on le partage 
en deux pelotons , et on les range en forn>e 
de fléché , de façon qu’ils fassent un angle 
droit, pl. II, fig. 1 , a. 

2. On tend le cordeau le long des soldats et 
tout près d’eux , et on trace uite ligne b , 
ajoutant à chaque face six pas pour le canon. 
Cette ligne marquera le côté intérieur du 


(1) Un ouvrage capable de contenir 1200 hommes ne 
«croit plus^une redoute, ce seroil un fort assez important 
pour mf'riter qu’on envoyât des ingt’nieurs pour le tracer 
•t pour en surveiller la construction. ’ 

A 4 
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parapet , auquel on donnera six pieds d’épais- 
seur dans les /léchés qu’on fait pour couvrir j 
simjdement les gardes d’infanterie placées à ' | 

la tète du camp. j 

5. On trace l’épaisseur c du parapet parallèle- j 
ment , c’est-à-dire par-tout à distance égale 
de la ligne b ; opération qui se fait, comme la ‘ 
première , au moyen du cordeau. I 

4 . On tire à deux pieds de la ligne c une autre 

parallèle , pour marquer la benne cl, qui est j 

cette partie de l’horizon , qu’on ne remue pas , j 

parce qu’elle doit soutenir le parapet, qui, 

sans cela, s’écrouleroit. 

5. On trace le fossé e large de six pieds, dont' 
on prend la terre pom- en faire le pai’apet. 

6. On marque , au dedans de la fléché , et à 
quatre pieds de la ligne h , une autre ligne 
pour la banquette f, sur laquelle les soldats 
montent lorsqu’il s’agit de défendre l'ouvi'age ; 

On donne huit à dix pieds de largeur à cette 
banquette- là , où l’on place le canon, 

La fléché construite, on répartit le détache- 
ment et l’artillerie de la maniéré suivante , 
pl. li, fig. %. 
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a h. Quinze files ou treuLe lionimes bordent 
la face droite. 

c d. Quinze files ou trente hommes bordent 
la face gauche. 

e. Une piece de canon sur la fiice droite. 

J\ Une piece de canon sur la face gauche. 

8. Il y a une autre mÉihode de tracer une 
fléché. Supposé qu’il y eût également soixante 
hommes avec deux pièces de canon pour la 
défendre. 

1 . Le détachement ayant gagné la place qu'on 
lui a prescrite , on le range sur deux de hau- 
teur dans une ligue exactement droite , pl. II » 
fig. "5 ^ a b. 

> •* 
*. On le partage en deux pelotons , et l’on met 
au centre un bas-officier c , qui fait , en mar- 
chant devant lui, autant de pas cpi’il y a de 
files dans chacun des pelotons : il place sa 
hallebarde ou un piquet à l’endroit où il s’est 
arrêté d', ce qui fera l’angle de la fléché. 

3. On trace de ce point marqué fine ligne à l’aile 
droite du détachement d b , et une autre à la 
gauche d a \ ce qui marquera la ligne du 
.parapet pour les deux faces. On procéder^ , 
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qunnt aux autres lignes, commeil a été dit 
à l’article. 

9. Pour tracer une redoute quarrée , on fait 
ainsi : Supposé qu’on eût destiné deux cents 
hommes et deux pièces de canon à sa défense , 

11 faut préalablement trouver le nombre des pas 

que doit avoir la ligne du parapet , et compter 

de cette façon : ' 

» 

Deux cents hommes mis sur deux 
de hauteur font cent files, pour 


lesquelles il faut 100 pas. 

Pour le canon , à six pas par 
piece 13 


Somme iiapas, 
qui, divisés en quatre, donnent le nombre de 
vingt-huit pas , ou la longueur de chaque ligne 
de cette redoute quarrée , pl. III. Après ce 
calcul , 

1. Tracez une ligne droite, longue de vingt- 
huit pas , a h. 

2. Faites à chaque extrémité un angle droit, 
c et d. 

3 . Prolongez les lignes qui marquent ces deux 


\ 


\ 
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angles jusqu’à vingt-huit pas; opération par 
laquelle ou trouve trois faces de la redoute ; 
savoir , ah , a e et bf-, la quatrième ef se 
présente d’ elle-même et ferme l’ouvrage (i). 

L’entrée d’une redoute se fait dans la lace la 

% 

moins exposée à une attaque; on lui donne cinq 
pas de largeur , afin que le canon puisse passer 
commodément mais , quand ou n’«‘U a pas, il 
suffit de trois à quatre pas. 0;i masque .cette 
entrée en dedans par une traverse g', plus large 
à chaque et» té de trois à quatre pas que l’entrée 
même , pour qu’une partie des genscpii bordent 
le parapet , ne puisse pas être prise de revers. 
Il faut encore que cette traverse soit à telle dis- 
tance de l’entrée , que le passage n’euÆoit pas 
embarrassé. On la masque aussi en dehors par. 
une fléché h ; ce ejui se pratique communément 
lorsque les redoutes sont bien grandes ; dans 
ce cas, il faut faire en sorte que le fossé de la; 
flet lie soit défendu par le feu de la face devant 
luc]uelle elle est élevée. 

ao. Il faut que le parapet d’une redoute soit 


( I ) Quand nous développerons les propriétés de la re- 
doute ronde , que nous avons perfectionnée , on demeu- 
rera convaincu des avantages immenses quelle a sur les 
redoutes quarrées ou pentagonales, etc. 
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plus fort et son fossé plus large et plus profond 
que ceux des petites fléchés qu’on fait à la tête 
du camp pour y établir les gardes ; sans cette 
précaution le canon ennemi ruinera l’ouvrage 
en peu de temps. Il faut savoir , pour se mettre 
en état de se garantir d’un pareil accident , qu’un 
boulet de trois à six livres entre trois à cjuatre 
pieds dans une terre nouvellement remuée , et 
un boulet de douze , huit pieds. Cette expé- 
rience fixe l’épaisseur du parapet d’un ouvrage 
de campagne ; et le moins qu’on puisse lui don- 
ner, s’il doitiésister au canon, estdouze pieds; 
on le fait même de quatorze quand le poste est 
bien important. Il faut deux pieds peur iaberme 
quand on travaille en terre grasse ou argilleuse , 
et trois quand il y a du sable. On donne ordi- 
nairement autant de pieds de largeur au fossé 
que le parapet en a d’épaisseur : lorsque le der- 
nier est, par exemple , de douze pieds, le fossé 
«era d’autant , etc. Il faut.qnatre , jusqu’à cinq 
pas de largeur pour la banquette (i). 


(i) Pour peu qu’on y rt'fléchiæe , on concevra que si, 
comme cela est très possible , on pou voit coiuluire en 
campagne des pièces de i8 ou même de 24, qui ne pese- 
roient pas plus que celles de 12, et qui porteroient plqs 
loin que les pièces actuellement en usage, ... il laudroit 
augmenter les proportions des parapets des ouvr^^ges d«. 
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Tout ce qu’oii vient de dire est expliqué dans 
les pl. IV et V. Dans la première le parapet de 
la redoute est de douze pieds, la berme de deux, 
le Ibssé de douze, et la banquette de quatre. 

1 1 . Cette proportion entre l’épaisseur du pa- 
rapet et la largeur du fossé est assez juste, lors- 
qu’on veut faire le premier luaut de six pieds et 
l’autre profond de six ; ce qui suiïit pour les 
ouvrages de campagne. Lorsqu’on veut les faire 
plus forts, il faut trouver une autre projjortion 
par le calcul; ce qui étant beaucoup plus l’al- 
fàire d’un géomètre que d’un officier d’infan- 
terie , celui-ci peut s’en tenir à la mesure qu’on 
vient de fixer. 

I 

1 2. Le fossé doit pour le moins étte profond 
de six pieds ; mais quand un terrain pierreux ou • 
l’eau vive ne permettent pas de creuser autant , * 
il faut ajouter à la largeur , afin qu'on ait assez - 
de terre pouiTe parapet. Celui de la, traverse ou 
de la fléché qui couvre l’entrée d’une redoute, 
n’a besoin que de huit pieds d’épaisseur, et son 
fossé de huit de largeur ; il vaut mieux même 


fortification de campagne. On peut voir au reste ce quo 
nous di.'.ons à ce sujet dans le dictionnaire qui fait partis 
<l«s nouveaux élémens de fortificaûfiin. 


\ 
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ne point donner de fossé à la traverse, mais 
l'élever de gazons , pour que le passage soit 
moins embarrassé. 

i3. Les lignes des redoutes quârrées n’ajant 
d’autre défense que leur propre feu , et n’étant 
pas protégées par celui des lignes contiguës , il 
y faut remédier en les plaçant de façon que le 
terrain leur fournisse des avantages , c’est-à-dire 
en les construisant sur des hauteurs , ou en ap- 
puyant une ou deux de leurs faces à un ruisseau, 
à un marais , à un précipice, à un chemin creux, 
etc. , ou en les couvrant par des abattis, par des 
chevaux de frise , par des trous de loup , par des ! 
fougasses, etc. ' 

i4- Le soin principal qu’il faut avoir en < 
traçant une redoute est de bien examiner quel j 
'est son côté foible , c’est-à-dire ^elui où l’en- 
' nemi pourroit s’approcher avec plus de facilité : 
il ne faut pas alors présenter à ce côté un angle , 
qui est la partie la plus foible dans tous les 
ouvrages (i) , mais une face. Dans la pl. VI , 


( 1 ) Cela n’est pas, quand on peut porter le long des 
capitales un feu direct : on le peut en traçant les para- 
pets en crémaillères comme nous l’avons déjà observé. 
On peut voir , dans nos élcmens de fortification , ce que 
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par exemple , la face a b mascpie le défilé c, que 
l’ennemi peut gagner par deux chemins d et e. 
Dans la planche VII la face f g_ enfile le ravin 
qui est à gauche h, et la face g i celui qui est 
à droite L 11 faut bien obsei-ver que les ouvrages 
construits pour empêcher le passage d’un défilé 
n’en soient éloignés qu’à la portée du fusil j 
autrement on aura travaillé en vain , et l’ennemi 
débouchera malgré les ouvrages. 

i5. Il n’est pas justement nécessaire de faire 
les redoutes exactement quarrées , et il n’y a 
point de mal si , par exemple , on les fait en 
rhombe , pl. VIII , lig. i , ou si une face en est 
plus longue que l’autre , pl. VIII , fig. 2 ; car 
c’est le terrain sur lequel on veut élever ces 
ouvrages, et celui qui est à l’entour, qui en 
prescrivent la figure. Que si , par exemple , ou 
vouloir en établir sur une hauteur, il faudroit 
tracer les lignes de façon que toute la pente de 
la hauteur et le pied même , tout à l’entour de 
l’ouvrage , fussent exposés au feu de la mous- 
qiieterie de ceux qui le défendent , ou qu’au 
moins ils puissent tout découvrir à 5oo pas de 
leur poste. Quand on peut se procurer cet avan- 


nons proposons sur ce sujet, non seulement pour les for- 
tifications permuiientes , mois encore poiur celles d®. 
campagne. 



tage, il est très-indi.(Tërent que la redoute ait 
quatre ou plusieurs faces , comme dans la pl. IX ; 
car il suffit de pouvoir bien défendre le terrain 
qui l’environne et , dans ces occasions , toute 
précision scrupuleuse de régularité peut être 
négligée sans qu’on s’eu trouve plus mal (i). 

ï 6. Un autre moyen d’empêcher que l’ennemi 
ne débouche pas un défilé est de lui présenter 
un feu croisé ou double ; ce qu’on peut faire de 
deux façons : ou l’on construit une redoute , 
pl. X , dont la face opposée au défilé est te- 
naillée, c’est-à-dire faisant un angle rentrant a , 
de sorte que tout le défilé b soit exposé au feu 
croisé de deux lignes , et que l’ennemi ne puisse 
autrement passer , et le village c , et le pont 
et la digue e , que sous le feu de la mousquerie 
de l’ouvrage. 

L’autre façon est de masquer le défilé par deux 
redoutes qui se protègent réciproquement , 
pl. XI , et dont chacune défend le passage en 


( 1 ) Ce précepte est très bon. Pour mieux remplir le 
but de l’auteur, au lieu de couronner le plaie.iu d’une 
élévation , U faudroit souvent former le retranchement 
*oit à l’origine de la porte un peu au-dessus du platcr.u, 
«oit même à mi-pente , suivant les circonstances et les 
positions. 



question. 
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question parle feu d’une de ses faces Z* et c. Ou 
peut faire plus , et joindre ces deux redoutes paf 
une ligne d , à chaque extrémité de laquelle on 
laisse des passages larges de trente à quarante 
pas , afin que si , par malheur , l’ennemi forcoit 
le défilé , on puisse faire sortit du monde , tom- 
ber sur la tête des troupes qui débouchent , et 
les faire rétrograder, après quoi on regagne son 
poste. Pour favoriser ces sorties , il ne faut pas 
masquer ces passages par des traverses , comme 
dans les redoutes , mais simplement par des 
chevaux de frise qu’on ôte dans l'occasion ( 1 ) . 

11 y a des cas où l’on fait bien d’appuyer ces 
redoutes par des lignes à un terrain difficile , 
c’est quand on craint que l’ennemi ne les tounie 
et ne les attaque à dos. On a ajouté à celle de la 
gauche , par exemple , une ligne qui touche uu 
marais dans lequel coule un ruisseau ; on a 
ajouté une autre ligne à la redoute de la droite , 
et on l’a poussée jusqu’au profond ravin g , dans 


( 1 ) Des traverses vaudroient beaucoup mieux que ces 
chevaux de frise , <|ui peuvent être facilement brisés 
par l’artillerie ennemie. Pour que ces traverses ne nuisent 
point à la défensive active que l’auteur propose, on peut 
tailler en marches ou banquettes leurs revers , et prolon- 
ger en glacis vci's. l’ennemi la pente de leurs parapets, de 
maniéré qu’une colonne en puisse facilement parcourir 
toute retendue. 
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lequel on a coupé les arbres. Il faut avoir soin 
que la longueur de ces lignes n’excede pas la 
portée ordinaire du fusil, qui est d’environ tjois 
cents pas. Lorsque la distance de la redoute au 
point d’appui est plus grande , il faut briser les 
lignes pour leur donner un feu croisé , et par 
conséquent une meilleure défense. Dans les 
ouvrages destinés à disputer à rennemi le pas- 
sage d’un défilé , il faut principalement oljserver 
de lui présenter un front plus grand qu’il n’en 
peut occuper pour faire l’attaque. 

17. Il y a encore une espece d’ouvrages qui 
défendent fort bien le passage des défilés , sur- 
tout quand on n’a point de canon : on les appelle 
redoutes eu crémaillère , parce que la ligne de 
leur parapet est entaillée comme une crémail- 
lère ou grosse scie. Leur avantage consiste. en 
^ ce qu’elles rendent le passage du défilé plus dif- 
ficile , lui opposant un plus grand nombre de 
coups de fusil que les redoutes ordinaires (i). 
Voici les réglés pour la construction d’un tel 


( I ) Cdn 'arrive pnreeque la colonne de fen a pour 
base la diagonale do la refoule au lieu d’avoir un 
des c6t(^s. On sait que la diagonale d’une redoute 
<■ qui auroit douze toises de £ice , en auroit dix-sept do 
diagonale. Le nombre des ligues de feu est dons celt« 
même proportion de douze à dix-sept. 
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ouvrage, pl. XI F. Supposé qu’on eiit destiné 

240 Iionunes ou lao files à sa défense : 

1. On trace la ligne du parapet d’une retloute 
e.xactementquarréeV//'Cf/, qui présente un 
angle au défilé , et qui est à chaque face 
d’autant de pas qu'il y a de files pour la dé- 
fendre. 

2. On partage les faces du devant , c'est-à-dira 
a b ^X. O d ^ en autant de parties de douze 
pieds chacune qu’il peut se faire , en com- 
mençant par la pointe a , et l’on marque ces 
divisions par des piquets e. 

3 . On trace des fléchés sur chacune de ces 
parties de douze pieds , de façon que ces 

' dernieres en fusent la base , et que cliarjua 
face" de cês petites fléchés ait huit pieds et * 
demi. Cette derniere opération se fait à 
l’aide du cordeau , sur lequel est marquée 
l’échelle : on en prend dix-sept pieds , dont 
on ajuste les deux extrémités à C' lies de 
chaque petite division, en plantant un pi- 
quet à la pointe de chaque II. che ; ce qui 
est détaillé dans la planche. 

4. On marque en dehors l’épaisseur du para- 
pet , paiallele aux traces a b et a d\ mais 

B a 


Digitized by Google 


il faut lui donner pour le moins quinze pied» 
pour qu’il ne soit pas trop foible aux angle» 
saillans des petites fléchés. La berme sera, 
comme à l’ordinaire , de deux pieds ; et un 
fossé large de douze et profond de six , 
fournira assez de terre pour le parapet. Il 
n’est pas nécessaire que la banquette soit 
parallèle à la crémaillère, mais àla première 
trace a b Qta pl. Xill. 

i8. Il y a aussi une espece de redoutes qui ne 
sont pas fermées à dos , et dont on se sert pour 
masquer les défilés qui sont "devant un camp , 
mais à telle distance qu’on ne peut pas les dé- 
fendre par le feu de la mousquetei'ie. On cons- 
truit aussi de ces ouvrages pour [pouvoir soute- 
nir les postes avancés placés au-delà des défilés , 
les protéger quand ils se retirent, et empêcher 
l’ennemi de les poursuivre. On les place égale- 
ment sur les éminences qui se trouvent quel- 
quefois sous le'Canon du camp, afin que l’en- 
nemi ne puisse en prendre possession. On fait 
soutenir le détachement qui défend une telle 
redoute; et quand , par malheur, il est forcé, 
remiemi n’a rien gagné , étant exposé au canon 
du camp, parce que l’ouvrage n’est pas fermé 
A dos : cependant , pour défendre le inonde qui 
y est conti’e une surprise nocturne , on masqutj 
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le coté ouvert de l’ouv^'age par une rangée de 
chevaux de frise , qu’on joint l’un à l’autre avec 
des crampons ou avec des chaînes , et par des 
trous de loup lorsque le bois ou le temps manque. 
Il n’y a point de réglés pour la figure de ces 
redoutes , le terrain en décide ; leur étendue 
doit toujours être fixée par le nombre des sol- 
dats destinés à les défendre , pl. XiV , fig. i , 

2 , 5 et 4- 

iq. Pour faite un ouvrage étoilé on procédera 
de la maniéré suivante : 

1 . On trace d’abord la ligne du parapet d’une 
redoute exactement quarrée. 

2 . On en divise chaque face en deux parties 
égales. 

5. On marque ces divisions par des piquets. 

4 . On tire d’un piquet au piquet opposé un 
cordeau^ qui passera par le centre. 

5. On prend sur ce cordeau, depuis chaque 
face de la redoute quarrée vers le centre , 
précisément un huitième de la longueur 
d'une face. 

La pl. XV expliquera ce qu’on vient de dire. 
Ou suppose qu’on ait destiné a56 hommes ou. 

B 3 
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128 files pour défendre cet ouvrage étoilé; ce 
qui fait 52 files et par conséquent 02 pas pour 
chaque ligne de la redoute cf g h \ la huitième 
partie d’une face fait quatre pas , qu’on marque 
perpendiculairement sur le milieu de chacune et 
’ vers le centre de la redoute : on distineue ces . 

O 4 

huitièmes par des piquets a, b , c , d , mon trace 
de ces derniers des lignes cfi oites aux angles e, 
f, g , h; ce qui donne la ligne du parapet de la 
redoute étoilée. Quantà l'épaisseur du parapet, 
la largeur de la berme , du fossé et de la ban- 
quette , on leur laisse la mesure fixée plus haut,, 
les traçant parallèles avec l’étoile. 

Par ces sortes d’ouvrages on se procure un feu 
croisé , et par conséquent l’avantage qu’une 
ligne défend l'autre. L’entrée sera également 
faite au côté le moins exposé , et toujours dans 
un angle rentrant /. Quand on la masque par 
une traverse, il faut la briser /, comme l’est la 
face qui est devant elle (1). 


( 1 ) Quand on fait un fossé aux. traverses dont on 
masque les entrées d’un retrancheineut , on peut dis- 
poser au fond de ce fos.siî , vers sa contrescarpe , une 
banquette ou deux , et élever d’un ou deux pieds le 
bord de ce fossé. Par ce moyen on se procure deux 
étaf;es de foux , celui du parapet de la traverse et 
celui de son fotsé. M. de Clairac , dans son ingénieur 
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On a compté dans cet exemple trente-deux 
,^les pour la défense do chaque fa< e de la redoute 
quarrée , par le tracé de laquelle on a commencé ; 
mais en ayant fait après une étoile , et la ligue iu- • 
téiieure du parapet ayant eu par-là plus d’éten- 
due , on pouiroitcroireqiie le détachement des- 
tiné à la défense de cet ouvrage ne seroit pas 
assez fort pour border tout le parapet : cepen- 
dant cechangement de figure fait si pende chose 
dans celte occasion , qu’en ouvi ant les files un 
peu plus qu’à l’ordinaire , on peut y remédier 
'parfaitement. 

20. Il y a une autre sorte de redofttes étoilées 
qu’on fait ainsi, pl. XVI , fig. i. Oji trace la 
ligne du parapet d’une redoute quarrée ah c d-y 
on divise chaque face en trois parties égales , et 
on fait sur celle du milieu un triangle équilaté- 
ral e f g ce qui donne un octogoïie ; mais , 
comme par ces triangles la ligne du parapet 
devient plus longue d’un quart qu'elle n’étoit » 
lorsqu’on en faisoit la première trace , savoir 
celle du quarré a b c d , il faut qu’avant qu’on 
commence à marquer cette ligne ,^on décompte 


de campagne , a proposé la mémo mesure pour les 
épanlemens destinés à abriter y dans les lignes, la 
cavuleiio. 
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un quart rîes troupes qui doivent occuper l'ott- 
vrage , et qu’on ne prenne que les trois autres 
pour en fixer l'éiendue. llyauroit, parexemple, 
160 files destinées à défendre une telle redoute 
étoilée : il faut donc que lorsqu’on veut tracer 
le quarré a b c d ^ dont elle doit être faite , on 
ue prenne, pour la ligne du parapet, que lao 
files ou 120 pas, c’est-à-dire trente pas pour 
chaque face ; ce qui , à la vérité , n’est suffisant 
nu commencement que pour trois quarts des 
troupes ; mais le quart qui reste , savoir qua- 
rante files , sera placé dans les triangles qu’on 
fait sur les. quatre faces , dont le parapet gagne 
justement un quart par ces triangles. L’entrée 
de ces ouvrages doit être faite dans un des 
angles rentrans. 

21. Une autre maniéré de faire une redoute 
étoilée est celle-ci , pl. XVI , fig. 2. On com- 
mence par tracer un triangle dont les faces sont 
égales A B G : on en divise chaque ligne en trois 
parties , et on fait après la même opération 
comme dans l’exemple précédent ; c’est-à-dire 
qu’on metsurchaquepartie du miheuun triangle 
équilatéral d e f-, ce qui donne un exagone. Quant 
à l’étendue de l’ouvrage , on décompte égale- 
ment un quart des troupes avant de tracer le 
triangle A B G ; et ce quart trouvera place après 
<lu’on aura fait l'étoile. 
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22. On peut diversifier à l’infini la figure des 
redoutes étoilées : mais quelle qu’on leur donne 
elles seront toujouis très peu utiles et tort peu 
employées (i); car, s'il est vrai que dans les 
ouvrages de campagne il faut liriser les lignes 
pour se procurer un feu croisé , il n’est pas 
moins sûr que les étoiles régulières sont moins . 
respectables que les ouvrages dont aucime ligne 
ni aucun angle n’est égal é l’iuitre , mais dont 
on peut découvrir tout leterraia d’alentour, au 
point de pouvoir le défendre par -tout par un 
feu croisé de mousqueterie : une redoute ayant 
ces avantages , on peut aussi y faire une bonne 
résistance. Dans la pl. XVII , par exemple , on 
a. construit r.n ouvrage d’une grande étendue 
sur une montagne , dont on a suivi le contour 
pour l’emplacement des lignes , à quoi il faut 
absolument faire attention dans les cas pareils. 

Il faut que la vue soit libre , et que du poste 
retranché on puisse découvrir les approches , 
en sorte que l’ennemi ne trouve jamais 1 occa- 
sion d’avancer sans beaucoup de perte ; il faut 
même brtder les maisons et couper les bois et 
les broussailles par lesquels il pourroit masquer 


(i) L’aiUeur auroit donc pu se dispenser d’en pro- 
poser Ja coasîrnction , sur-tout d’après d’aussi petites 
«ümtusiops que celles dont il e»l û»it mention. 
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son attaque. Là où la pente de la montagne esc 
douce , ce (ju’on diétingue dans un dessin de 
situation par des traits longs h , les lignes de cet 
Ouvrage se défendent réciproquement , ce qui 
rend l’attaque plus difficile ; mais à ces parties 
de la hauteur qu’on ne peut gravir qu’avec beau- 
✓ coup de peine, ou parce qu’il y a un défilé en 
bas , ou parce que la pente en est bien roide et 
escarpée , ce qu’on distingue par des traits courts 
et foncés b , la natui'e a déjà beaucoup fait , et 
il n’est pas question alors d’un feu croisé ; mais 
il suffit de faire des lignes droites pour se mettre 
à couvert du canon de l’ennemi , auquel les scA- 
dats qui bordent le parapet de cet ouvrage 
seroient exposés , s’il en plaçoit au - delà du 
ruisseau c , sur la hauteur d. On n’a pas même 
besoin, en élevant une telle ligne droite , de lui 
donner un fossé ; mais il suffit de prendre la 
terre pour son parapet du dedans de l’ouvrage et 
de s’enfoncer comme dans une tranchée. 

Pour rendre ce poste plus fort, il faudroit 
abattre le j>etit bois e, qui est à la gauche, afin 
qu’il ne masque pas l’approche de l’ennemi ; il 
faudroit encore couper la digue y, qui sépare 
deux étangs , et fermer les écluses sur l’autre g, 
jusqu’à ce que les prairies h , qui bordent ces 
étangs , soient inondées. C’est ainsi qu’on peut 
tirer parti du tertaiu et rendre tut poste phxs 
-respectable. 
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g 5 . Qn fait des têtes de pont pour différentes 
raisons : ou l’on veut couvrir un pont de commu- 
nication, ou mettre des troupes dans un tel 
ouvrage pour assurer lîi. manœuvre de tout un 
corps , qui doit forcer le passage d’une nviere ou 
faire sa retraite eu la l'epassant. La première 
chose alors est d’examiner si l’ennemi peut s ap- 
procher d’un ou des deux côtés de la riviere , et 
ruiner lepont. Dans le premier cas, on construit 
l’ouvrage du côté où il y a du risque : dans 
l’autre , on en fait sur les deux rivages , et il 
faut môme alors que les retranchemens qui 
couvrent le pont se flanquent. 

On en fait de différente figure : s’il ne s agit 
que de protéger un pont de communication , et 
qu’on n’ait pas beaucoup à craindre de la part de 
l’ennemi , on ne se sert que d’une fléché ordi- 
naire, pl. XVIII, fig. 1 ; mais les deux faces 
doivent toucher la riviere 'a et Z», et l’enirée 
être faite dans l’une des deux c. : aussi peut -on 
construire dans ce cas une fléché sur chaque . 
rivage, pl. XVIII , fig. 2. 

24. Lorsqu’un corps doit forcer le passage 
d’une riviere , les troupes destinées à l’avant- 
garde passent ordinairement avec des Ijateaux,-’ 
et sont soutenues par le feu de fartillerie : ayant 
gagné l’autre bord , elles doivent se couvrir par 
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un ouvPrtge , qu’ elles construiront aussi vite qu'il 
sera possible , pl. XIX , afin qu’on puisse établir 
le pont avec sûreté , et que le corps puisse le 
passer. Ce travail sera protégé par une partie de 
cette infanterie , à qui on a fait faire le trajet, 
et qui se couvrira par des sacs à laine quelle 
aura pris avec elle. 

20. Que si l’on vouloit construire une tête dé 
pont pour faciliter la retraite d'un corps , il 
faudroit lui donner plus d’étendue , et en élever 
les lignes de façon quelles se défendent l’une 
l’autre : on établit alors des batteries au-delà de 
la rivicre , qui protègent d’abord la manœuvre 
des troupes quand elles se letirent par le pont 
et après , l’ouvrage qui le couvre, afin que l’en- 
nemi ne puisse pas entamer avec succès le dé- 
tachement qui l’occupe au moment qu’il quitte 
son poste pour suivrç les autres , et pour qu’enfin 
on puisse ou rompre ou brûler le pont. Il faut 
tâcher de l’établir là où la riviere fait un rentrant 
• vers l’ennemi , pour que les flancs des troupes 
qui font la retraite , tout comme les flancs de la 
tête du pont même , soient couverts par la 
courbe que fait la riviere , pl. XX et XXI. 

2.G. Pour plus de siireté on peut élever des 
lignes sur le rivage 'opposé, pl. XXII , derrière 
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îesquelles on place de l’infanterie, qui protégé, 
par son feu , les flancs de la tête du pont , la 
retraite du détacliement qui l’a défendu , et les 
travailleurs qui rompent le pont ; cependant on 
n’a besoin de ces lignes que lorsqu’on est sûr 
que l’ennemi suivrales troupes dans leur retraite. 
S’il est probable qu’il s’avance en force des deux 
côtés de la riviere , il faut , pour bien couvrir le 
pont , se retrancher sur l’un et l’autre rivage , et 
faire en sorte que les ouvrages se déieiident .. 
mutuellement , pl. XXIII. 

i ' . ■ ' 

27. Pour tracer facilement toutes ces figures 
sur le terrain , 

1. Marquez la base a b. 

2. Coupez-la en deux également. 

5 . Par le point du milieu éleve;^ ime perpen- 
diculaire^ de la longueur prescrite dans 
chaque planche. 

4. Mesurez par l’écheUe Jointe à chaque 
planche leslignes ponctuées qu’on y trouve, 
et marquez-les sur le terrain ; elles indique- 
ront chaque angle , et par conséquent toute 
la figure. 

On fait toutes ces opérations avec le cordeau 
et son écliQjle. ( ^ . i et 2 }. 
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28. Quelquefois l’ennemi est si fort à craindre, 
qu’il est nécessaire d’employer cinq ou six ba- 
taillons pour couvrir la retraite que doit faire 
une armée au-delà d’une riviere. Dans ces cas 
critiques il faut faire un ouvrage proportioiuié 
au nombre des troupes qui doivent l’occuper , et 
avoir soin , comme dans la construction de toutes 
les têtes de pont dont on vient de parler , que 
les flancs en soient bien appuyés. Dans les 
grands ouvrages de cette espece on peut faire 
ces flancs en crémaillère, pl. XXIV, ce qui 
procure un feu croisé par-tout; mais il n’est pas 
nécessaire que lés angles soient droits comme 
dans les redoutes à crémaillères , il vaut mieux 
dans cette occasion qu’ils soient un peu obtus , 
pour que le feu croisé devienne plus oblique ; il 
s’agit seulement de briser les flancs , qui, sans 
cela , seroieny;rop longs et mtd défendus : aussi 
établit-on une petite tête de pont au milieu de 
la grande , et oUj y met deux , trois , jusqu’à 
quatre compagnies , pour mieux couvrir la 
retraite des troupes qui ont défendu le grand 
ouvrage , et qui le quittent ]>our passer le pont 
après l’armée. Le parapet de la petite tête do 
pont sera plus haut de trois pieds que celui de la 
grande , afin que cette deruiere en soit dominée. 

29. Lorsqu’on abandonnera entièrement un 
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tel ouvrage, l’ennemi fera tous ses efforts pour 
empêcher qu’on rompe les ponts et qu’on mette 
les pontons sur les baquets; il faudra donc y 
laisser un petit détachement , qui fera l’arricre- 
garde du tout, et qui, peiudant qu’on lèvera le 
pont , empêchera l’ennemi de s’approdier ; mais 
il faut aussi (ju on ait pourvu préalablement aux 
moyens de la retraite de ces troupes. Pour cet 
effet ou aura prépai é une couple de radeaux , 
qu’elles gagneront en quittant l’ouvrage , et sur 
lesquels elles passeront lariviere. Ces machines 
sont faites ainsi : 

1. On joint ensemble autant de radeaux de 
bois de sapin qu’unç compagnie rangée en 
front y ait placé. 

2. On les charge d’une rangée de poutres 
pour qu'ils puissent porter un plus grand 
poids ; on joint encore ces dernieres par 
des solives , qu’on y attache avec de 
grosses chevilles de bois. 

3 . On fait autour de cette machin^ un bord 
de planches de six pouces de largeur , 
dont on goudronne les fentes pour que 
l’eau ii'y passe pas. 

4. Qu met sur ces radeaux , du côté de l’en- 
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neini , des sacs à laine , qu’on étaie par 
des piquets cloués au bord (i). 

C’est denieie cette espece de parapet que 
l’arriere garde susdite se place pour faire sa 
retraite , en tirant toujours sur l’ennemi ; et 
on lui fait gagner le rivage opposé , ou par des 
cordes attachés au radeau , ou au moyen de 
rames ; ce qui se fait sous la protection du feu 
de l’artillerie et de l’infanterie , qui est placée 
au-delà de la riviere. On peut aussi la faire 
passer à ces troupes avec des grands bacs ; mais 
elles y seront plus exposées au feu de l’ennemi 
que sur les radeaux dont on vient de faire la 
description : on minera même la tète du pont , 
et on la fera sauter en l’air au moment que la 
queue des troupes la quitte , pour qu’elles soient 
moins harcelées dans leur retraite. 

5o. Dans la construction d’un retranche- 
ment , on observe les réglés qu’on a données 
pour celle des autres ouvi uges touchant l’épais- 
seur du parapet et la laigeur du fossé ; mais il 
est impossible fl’en prescrire la ligure , parce 


(i) Quoique l’auteur ne les cite pas , on voit qu’il | 
a lu avec fruit tous les auteurs françois , pariiculiè- 
rement le Commentaire sur Polibc du chevalier ' 
Folard , rpigcuieiu: de campagne de Clairac , etc. 

que 


' Digitizcd by Go('- J 



33 


DES O D VU AGES, CtC- 

que le terrain seul en décide , et que par con- 
séquent des retranchemens réguliers seroient 
assurément bien défectueux. Le terrain est 
différent à chaque moment ; il faut donc que ce 
soit lui uniquement qui fixé les lignes et les 
angles dans ces occasions. Il y a pourtant des 
réglés générales qu'on peut à-peu-pi ès réduire 
à celles ci : il faut , 

1 . Que les angles ne soient ni trop aigus ni 
trop obtus , relativement aux ouvrages 
qui sont à côté , afin que 

2 . Chaque ligné soit protégée par une autre , 
et cela la portée du fusil ; 

5. Que dans les parties où il y a des hau- 
teurs , on construise les lignes de façon 
que la pente et le pied même des hauteurs 
soient découverts , et que si 

4 . Cela n’est pas praticable , on par la roideur 
de la pente , ou parce qu’elle est cou- 
verte de petites éminences , on tâche , 
autant qu’il est possible , de prendre en 
flanc l’endroit caché par le feu d’une 
autre ligne. Il faut encore 

5. Que les ailes du retranchement soient 
bien appuyées pour que l’ennemi ne 
puisse pas les tourner ; 

C 


# 


Digitized by Google 


I 


34 CHAPITRE PREMIER. 

6. Que vis-à-vis des endroits où une attaque 
paroit être praticable, on redouble d’at- 
tention, qu’on y prépare à l’ennemi toutes 
sortes d’obstacles ; ce qui se fait , par 
exemple , par des chevaux de frise , des 
palissades , des trous de loup , des abattis , 
des fougasses , etc. (i) ; 

7. Que , lorsque le terrain est coupé par des 
hauteurs et par dos vallons , on fasse des 
angles saiUans sur les premières , et qu’on 
y place l’artiUerie , et qu’au contraire on 
fasse des angles rentrans dans les gorges , 
dans les petits vallons , enfin , là où deux 
hauteurs forment un fond étroit : 

8. Qu’on ne manque pas de construire des 
redoutes , fermées de distance en distance , 
afin que si l’ennemi vehoit à forcer l’une 
ou l’autre partie du retranchement , il ne 
puisse pas résister au feu qui le prendra 

r" ■ ' — I ■ I ■ I , , 

(1) Lus Prussiens paroissent (et ils ont raison) faire 
beaucoup de fonds sur les moyens que peut procurer 
la puerre souterraine pour la df'fense des ouvrages de 
foriification passagère. Mais on ne voit pas qu’ils aient 
pcrl’ccdonué en rien la partie de celte guerre qu’on 
peut utilement employer en ce genre ; il y avcit ce- 
pendant peu de choses à faire. 
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en flanc , et que par conséquent il soit . 
obligé de quitter l’avantage qu’il venoit de 
remporter. 

9. Qu’on choisisse le terrain de façon qu’au- 
cune partie du retranchement ne soit com- 
mandée par des hauteurs qui se trouvent 
au front ou aux flancs ; sans cela les troupes 
ne pourront pas faire le moindre mouve- 
ment en sûreté , et seront foudroyées par • 
le canon emiemi : 

10. Qu’on n’oublie pas de laisser en plusîeura 
endroits des ouvertures de trente à qua- 
rante pas , pour qu’on puisse commodé- 
ment marcher en avant ; qu’on fasse ces 
ouvertures dans les angles rentrans , et 
jamais dans les angles saillans , et qu’on 
les masque où par des fléchés , ou par des 
traverses , ou qu’on les ferme par des 
chevaux de frise (i) : 


(1) Dans cet article 10 l’auteur propose des ouver- 
tures de 3 o ou 40 pas... Elles auroient souvent, étant 
aussi larges , de grands et de terribles inconvéniens. 
D’abord, si la troupe qui est sur la défensive est fort 
inférieure , comme le suppose sa position retranchée ^ 
d’aussi grands intervalles seroient fort dangereux ; ils 
donneroisnt occasion à de fréquentes surprises et à de 

C a 
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11. Qu’il y ait à clos du retranchement des j 
cheiiiins bons et praticables , et Cju’on les 
fasse réparer avec soin , s'ils ne le sont 
pas , afin que la retraite se puisse faire , 
lorsc[ue le cas l’exige , en bon ordre et sans 
embarras. 

Dans la pl. XXV , tout ce qu’on vient de dire 
est expliqué de la maniéré suivante : Le flanc 
droit de ce camp retranché est couvert par 

grandes inquiétudes. 

Ces ouvertures , par leur excessive largeur , pcnnet- 
troient aux batteries des assaillaiis de prendre des 
écliarpemens dans l’intérieur des retranclieinens , et 
de causer beaucoup de désordres parmi les troupes 
clinrgées de leur défense. 

On dira que l’ordre mince et déployé a besoin , pour 
se porter en force promptement et se développer avec j 

rapidité, de grands intervalles. Cela prouve donc que, | 

dans ce cas encore, l’ordre déployé a de grands désavan- 
tages , que n’a pas l’ordre plésionnaire , qui peut débou- t 
citer facilement par des ouverttires de dix à deu/.e pas. 

C’est à quoi je voudrois qu’elles fussent fixées : je 
voudrois encore qu’elles fussent masquées par des tra- 
verses, comme celles que j’ai déjà indiquées. 

On doit concevoir que des traverses destinées à 
masquer des sorties , ménagées pour faciliter les agres- 
sions des troupes attaquées , ne, doivent pas avoir 
de fossé , ou du moins elles ne peuvent en avoir que 
dans bien peu d’occasions , à moins qu’on n'oper# 
sur de grands espaces. 


/ 
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lin vallon bien profond et mai t^capenx a , dans 
lequel coule un ruisseau bouibeux qui est 
impassable. L’aile di oire est assise sur une mon- 
tagne , sur laquelle on a établi une redonle h ^ 
dont les lignes suivent le conlour de ladite 
montagne. On voit devimt la derniere uii pelit 
bois c , qm est coupé , pour qu’il ne borne pas' 
la vue de ceux qui sont dans la redoute. Au pied 
de la montagne<üihy a le village de AVeilheim , 
devant lequel on a construit deux flèches, Jointes 
par une ligne d \ il y a des ponts de communi- 
cation sur le ruisseau e , pour qu’on puisse sou- 
tenir du camp la redoute qui est sur la mon- 
tagne. On voit devant Weilheim vine hauteur 
avec une pente douce/’, et à son pied le village 
de Mansfeld , qui est entouré de défJés et t!e 
chemins creux g . On a fait de cette hauteur un 
poste avancé , fortifié par une redoute , dans 
laquelle il y a quatre cents hommes avec quel- 
ques pièces de canon , et qui n’est fermée à ilos 
que [>ar des chevaux de frise , afin que si , par 
malheur , l’ennemi se rendoit maître de . ce 
poste , on puisse tout de suite le contraindre do 
l’abandonner par le canon du retranchement. 
Cette hauteur n’est occupée que pour empê- 
cher l’ennemi de s’y établir pendant une nuit , 
d’y faire des batteries et de tirer sur le camp. 
Le retranchement est construit sur les hauteurs 

C 3 
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qui sont entre Weilheim et Stermmern ; ces 
lignes h en suivent lexontour , et sont élev^ées 
de façon qu’elles se défendent réciproquement 
par leur feuÿaussi y a-t-il des ouvrages fermés i. 
L'entrée du village de Stemmern est masquée 
par une redoute /, ouverte à dos et protégée 
par les lignes établies sur les hauteurs qui 
bordent le village. Le petit bois qui se trouve 
devant ce village m est égalaient coupé , pour 
qu’on ait la vue plus libre. Depuis Stemmern le 
retranchement continue jusqu’à de hautes mon- 
tagnes couvertes d’un bois épais n , qui assure 
d’autant mieux le flanc gauche , qu’il est presque 
impossible d’y passer : pour plus de précaution 
on a fait Un grand abattis o , à travers ce bois j 
défendu de distance à autre par des piquets 
d’infanterie p. La trouée qui se trouve derrière 
la gauche du camp est masquée par une redoute 
^ , construite sur ime petite hauteur : on a fait 
tme ligne de communication r, depuis cette 
derniere redoute jusqu’à la gjiuche du retran- 
chement , dans leqiiel il y a plusieurs passages s, 
larges de trente pas , et fermés par des chevaux 
de frise , afin c^ue si l’ennemi étoit repoussé lors 
d’une attaque , on puisse envoyer vite la cava- 
lerie à sa poursuite (i). Les troupes campent 

(i) On pourroit croire les grandes ouvertures, qu« 
■ous venons de proscrire dans la remarque préctdeste , 
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derrière le retranchement, l’infanterie en pre- 
mière et la cavalerie en seconde ligne t. Lfl 
village de Weilheim est occupé par deux ba- 
taillons , et celui de Stemmern par.im bataillon ; 
on voit enfin derrière le camp "iquatrc chemins 
U, X, y , Z, par lestjuels le corps peut faire 
facilement sa retraite lorsqu’il en est question. 

Il est vrai que.Je soin de fortifier ces sorte-.s 
de postes est ordinairement confié aux ingé- 
nieurs : cependant un officier d’infanterie qui 
veut se procurer des connoissances du terrain , 
doit nécessairement apprendre comment il faut: 
en tirer parti dans ces occasions (i). 


miles pour favoriser les sorties de la cavalerie ; mais 
comme la cavalerie ^ par l’excessive célérité de ses 
manoeuvres , peut déboucher bien plus promptement 
que l’inÊinterie , je persiste à croire «jue les ouver- 
tures ne doivent pas excéder dix ou douze pas. Les 
ouvertures destinées pour la cavalerie ne peuvent étro 
masquées que do quelque distance , la cavalerie ne pou- 
vant , comme l’infanterie en plésious , passer par-dessus 
les traverses. 

( 1 ) Il e»t donc très utile que les officiers ^ sur-tout 
ceux qui servent dans l’infantctie, connoissent à fond l’ari 
défensif dans toutes ses par;ics qui a pour objet les fortifi.- 
«atious provisionnelles et passagères. 
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CHAPITRE SECOND. 

H 

Des matériaux dont on a besoin. 



1 . Xj a longueur d’une fascine ordinaire , dont 
on se sei t pour les ouvrages do campagne , sera 
de dix pieds , et son diamètre ou épaisseur 
ti’un ])ied. Pour en faire , on enfonce six piquets 
obliquement eu terre , de façon que deux en- 
semble forment une croix : on be chacune de 
ces dernieres avec de petite* branches de sarde 
ou de bouleau ; c’est sur ces especes de che- 
valets qu’on fait les fascines , qui sont propre- 
ment de longs fagots , garottés d’un pied à 
l’autre avec des verges. Il faut six hommes pour 
chaque macliine ; savoir , deux pour coiqrer les 
branches, deux pour les rassembler, et deux 
encore pour garotter les fascines. Six hommes 
peuvent faire douze fascines dans une heure ; 
le menu branchage de saules ou de bouleaux 
est le meilleur pour cet ouvrage. On cloue les 
fascines contre le parapet , quisary celas'écrou- 
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lerolt : il en faut de huit pieds de longueur pour 
une redoute en crémaillère. 

a. Il faut pour chaque fascine cinq piquets , 
longs de trois à quatre pieds , forts (l’un pouce 
et demi, et pointus à un bout : on s’en sert pour 
attacher les fascines au parapet. 

3. Quaiifl il n’y a point de bois pour faire des 
fascines , on revêt le parapet avec des ga/.ons 

^ de quatre pouces d’c'paisseur et d’un pied eu 
qiiarré ; on les attache au moyeu de (piatre 
p(jtits piipiets longs de huit pouces. 

4 . Les fraises doivent être longues de huit 
pieds , fortes de cinq pouces , et aiguisées à un 
bout. Les poutres sur lesquelles ou les place 
seront longues de douze pieds et fortes de six 
pouces. On met ces poutres le long du parapet 
sur l’horizon , et on y attache les fraises avec 
des clous de sept pouces ; après cela on couvni 
les poutres de terre. Deux hommes sont en 
état de faire douz'e fraises dans une heure. 

5. Les palissades dont on fortifie le fossé 
d’un ouvrage seront longues de neuf à dix pieds 
et fortes de six pouces : il faut également les 
aiguiser è un bout. Si on n’en trouve pas assez 
de celte épaisseur, ou en prend parmi qiü ou 
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ont moins ; mais il faut observer qu'en les pla- 
çant, on mêle les fortes avec les foibles. 

6. Les piquets qu’on met dans les trous de 
loup seront longs de six pieds, forts de quatre 
à cinq pouces et aiguisés. 

7. Les poutres des chevaux de Ijise seront de 
douze pieds et fortes de six pouces en quarré. 
Les rayons qui passent à travers seront longs de 
sfpt pieds , forts de quatre pouces , et placés à 
six pouces de distance les uns des autres. On se 
sert de ces chevaux de frise pour fermer l’entrée 
des redoutes , les portes et d’autres passages ; 
aussi les place -t- on devant le fossé et dans le 
fossé même (1). 

iV On fait des gabions de différentes gran- 
deurs : ceux dont on se sert pour les ouvrages 
de campagne seront hauts de trois à quatre 
pieds , et d’un diamètre de deux à trois pieds. 
11 faut , pour en faire , planter des piquets longs 
de trois à quatre pieds , et cela en forme de 


( 1 ) Les machines appelées lyonnaises , propoées par 
Bonneville , vandroiont mieux que tous les chevaux d« 
frises. Voyez ce que nous en disons dans le supplément au 
dictionnaire qui fait partie des nouveaux £lénieus de for? 
tiftcaüon. 
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cercle qui ait deux à trois pieds de diamètre : ' 
onenvergera ces piquets par de petites branches, 
de la même façon qu’on fait les claies. On a 
principalement besoin de ces gabions pour faire 
les embrasures , dans lesquelles on les place 
l’un à côté de l’autre , les remplissant après de 
terre. On fait aussi des gabions d’un pied , qui 
ont en haut douze et en bas onze pouces de 
diamètre ; on borde avec’ ces derniers la crête 
du parapet , afin que les soklats en soient encore 
plus couverts , et qu’ils puissent tirer à travers. 

Il faut , pour tout ce travail , un bon nombre 
de grands marteaux de bois , de battes , de 
cognées et de serpes. 


CHAPITRE TROISIEME. 

Comment il faut trouver par le calcul 
combien ou a besoin de matériaux 
de chaque espece. 


1 . JLj a longuenr des lignes d’un ouvrage étant 
fixée par le nombre d’hommes destinés à le ^ 
défendre , il faut d’übord calculer combien d« 
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niatv^riaux il faut pour le construire. Pour cet 
effet , il est à propos de remai (juer qu’il faut, 

1. Pour fasciner le parapet en 
dedans , pour une distance 

de cinq pas 6 fascines. 

2. Pour fasciner le parapet en 

dehors, pour cinq pas . . -4 “ " 

3 . Pour la banquette , pour 

cinq pas 2 - - 

4. Pour chaque embrasure .6 - - 

2. C'est au moyen de cette talde qu’on trouve 
combien il faut de fascines. Supposé qu’on 
voulût construire une redoute pour deux cents 
quarante homm'cs , ou cent-vingt iiles , pour 
lesquelles il faut une étendue de cent vingt pas, 
on calcule ainsi : 

1. ) Pour fasciner en dedans 

un parapet de cent-vingt 
pas , il faut , en comptant 
six fascines pour chaqne 
distance de cinq pas . . 144 fascines. 

2. ) Pour le fasciner en dehors , 

où on n’a besoin que de 
quatre fascmes poiu' cinq 
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pas , il en faut compter à- 
^ peu-près autant , savoir . i44 

5.) Pour la banquette , un quart 
du nombre dont on a besoin 
pour fasciner le parapet en 
dedans 56 - - 

4,) En réserve , à la place des 
fascines qui se rompent , 
environ 00 - - 

Somme 354 fascines, 

pour chaque fascine . 5 piquets. 

Somme 1770 piquets. 

3. On trouve le nornbre de'9 palissades dont 
on a besoin de cette façon : On a dit plus haut 
qu’elles doivent être fortes do six pouces. On 
les place à trois pouces l’une de l’autre , de 
sorte que chaque palissade occupe neuf pouces. 
On compte donc le nombre de pas que contient 
le fossé dans son milieu tout à l’entour de l’ou- 
vrage , et l’on donne huit palissades pour chaque 
distance de trois pas , qui , en les prenant do 
deux pieds chacun , comme il faut les prendrê 
dans cette occasion , font six pieds ou soixante- 
douze pouces , distance qu’occupent huit palis- 
sades. Que si, par exemple, le tour d’un fossé 
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étoit de cent cinquante pas, il fauclroit quatre 
cents palissades , en comptant huit pour trois 
pas. 

4. Le calcul des fraises se fait sur les mêmes 
principes : chacune occupe huit pouces , c'est- 
à-dire cinq pour la fraise même , et trois pour 
la distance de l’une à l’autre ; il faut donc trois 
fraises pour un pas de deux pieds ou de vingt- 
quatre pouces. Comme on les place de façon 
qu’ elles couvrent et débordent la benne , il 
faut compter de combien de pas est la trace 
qui dénote l’épaisseur du parapet , et on fait 
après le calcul. Supposé que cette ligne fut de 
cent soixante - cinq pas , on auroit besoin de 
quatre cents quatre - vingt - quinze fraises et 
d’autant de clous de sept pouces pour les atta- 
cher. Les poutres sur lesquelles on cloue les 
fraises sont de douze pieds , comme on l’a dit 
plus haut ; il faut donc une poutre pour dix- 
huit fraises , ou pour compter plus facilement » 
il faut une poutre pour chaque distance de six 
pas. 


DE LA COXSTKUCTlON DES OUVRAGES. ^7 


CHAPITRE QUATRIEME. 

De la construction des ouvrages. 


U A N D on a tracé toutes les ligfics d’un 
ouvrage, c’est-à-dire celles du parapet, delà 
berme , du fossé et de la banquette , on com- 
mence à faire travailler , et il faut alors obser- 
ver les réglés suivantes : , 

] . On place un rang de travailleurs le long de 
la ligne tracée pour la berme , faisant front à 
l’ouvrage , à un pas l’un de l’autre , pl. XXVI > 
fig. \ , a. Ils prennent la terre du terrain des- 
tiné au fossé et la jettejit jusqu’à la trace du 
parapet. Pour cet effet, il faut d’abord coucher 
une rangée de fascines le long de cette trace h , 
et les attacher avec des piquets , pour cjue les 
marques de cette ligne ne soient comblées par 
la terre que les travailleurs jetteroient par 
hasard trop loin. Un autre rang de ces tra- 
vailleurs doit être placé derrière les premiers 
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et le long de la trace qui marque le fossé , maij 
à douille distance c ; ils fournisssent de la terre 
aux travailleurs du premier rang, qiti la jettent 
en avant avec celle qu’ils creusent eux-méines, 
pendant que d’autres la refoulent : c’est ainsi 
qu’on forme le parapet de l’ouvrage ; quant à 
la travarse , on ne la construit qu’ après que le 
reste est fait. 

î>„ Tl ne faut pas oublier de donner au fossé 
une pente , ce qu’on nomme talut . il doit en 
avoir des deux côtés , et iur-tout du côté du 
parapet, qui , sans cela, s’écrouleroit. Le fossé 
étant large , par exemple , de dix huit pieds et 
pi'ofond de six, pi. XXVI, fig. 2 , il faut lui 
donner trois pieds de talut intérieur et autant 
d’extérieur. S’il y a douze pieds de largeur sur 
six de profondeur, pl. XXVI, fîg. 5 , le talut 
en sera de quatre pieds ; et s’il est large de 
quatorze et profond de sept, pl. XXV’I , fig. 4 > 
on lui donnera quatre pieds et demi de talut ; 
on l’arrondit aux angles pour qu’il y ait plus de 
consistance. Quand on travaille en terre grasse 
ou mêlée de gravier , on n’a pas besoin de don- 
ner au fossé autant de talut extérieur que du 
côté du parap>et. 

5. Le côté intérieur du parapet doit être haut 
de six pieds et la banquette d’un pied et demi ; 

par 
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j»ar conséquent les soldats placés sur cette 1)an- 
quette seront encore couverts de qnatre pieds 
■et demi (i). Il faut observer de faire le parapet 
jîlus haut d’nn pied aux angles ‘ ce rcuvraf^e 
pour i|ue leslifpios ne puissent être enlilées par 
le canon ennemi ( 2 ). 

4. Le parapet ajmnt six pieds de hauteur au 
dedans , sa partie extérieure n’aura que quatre 
pieds et demi , aliii que sa supeilicie soit faite 
comme un toit on comme un glacis , et qu'on 
puisse j)ar-ià entièrement découvrir l’ennemi , 
quand même il a déjà gegué le bord du fossé ; 
mais lorsqu’un ouviage doit être établi sur une 
montagne , cette proportion entre là hauteur 
intérieure et l’extérieure du parapet n’a plus 
lieu , puisque sa superficie doit alors avoir asssoa 
de pente pour qulfpn puisse découvrir tout lé 

pied de la montagne. 

> 

5. On revêt le parapet avec des gazons ou 


( I ) Beaucoup d’auteurs , (U il» ont grande raison , 
yeulent que le parapet ne surmonte la banquette que dd 
quatre pieds trois pouces. 

( ?. ) Cela seroit sauvent insuffisant.. Ce ne pouri*oit être 
' que dans un irnité«compIet de fortifi cal ions provisionnelles > 
ou de campagne , qu'il seroit possible de développer ce 
qu’il convient de faire dan? les divesres positions.^ 

D 
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avec des fascines ; autrement il 's’éboule : on 
]>lace le côté verd des gazons contre le parapet , 
et on attache chacpie piece avec quatre petits 
jâqaets/ Quant aux fascines , on procédé ainsi : 
on couche la première rangée , coifime ou a dit 
ph is liant, le long de la ligne intérieure du para- 
pet , la clouant avec des piquets : on jette de ]a 
terre contre cette première rangée, et à mesure 
que le jiarapet devient ])lus haut, on continue à 
le fasciner. On observera alors : ^ 

1. ) Que la partie intérieure du parapet ait un 
un petit talut pour qu’il. ne s’écroule pas; 
ce qui arriveroit sans cette précaution , 
malgré les fascines ou les gazons employés 
pour le soutenir : il suffit d’un pied de talut 
lorsque le parapet en a six de hauteur. 

é 

2. ) Les fascines qui le soutiennent seront 
mises de façon que les bouts de celles qu’on 
place dans la seconde rangée ne couvrent 
pas les bouts de celles delà première : car , 
en ne faisant*pas. attention à cela , tout le 

' ■ pan des fascinés ne résistera pas au poids 
du parapet. Il faiîtdonc que le milieu d’une 
fascine de la seconde rangée*couvre exac- 
■ tement deux bouts de celles Vpii sont dans 
la première, el aiiisides autres rangées.^ 




V 
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5 .) Il ne fant pa'! seul nnent attaclu'i-, par dos 
piquets , les fascines àTlionzou, mais aussi 
au parapet; sans celte pr^cantiomce der- 
nier renversera encore tout le revètemeut. 

4. )Le cAté extdrieur du parapet, qui, comme 
on a dit, sera liant ilo quatre' pieijs ctdinni, 
aura pins de talut que rintérieiir. Que si , 
par exemple , on donnoit douze jiie 's il’A- 
paisseur au parap(*lj il faudruit qu’il «n’it en 
didiors deux pieds et demi, jusqu’à irois 
pieds de lalut : on ilonnera lyi piei et demi 
au talùt de la banquette. 

- 4 

Les profils qu’illf trouve dans la plan- , 
cbe XXVn , fig. 1 , 2 et 5 , rendront {dus 
clair tout ce qu’on vient de dire : on y 
cherchera les lettres , et 011 trouvera la 
mesure et la pro{)ortion de tout. 

A. B. Ligne horizontale. 

• • 

. i • • ' 

r # ♦ ' 

o\ Talut de la banquette. 

b. Banquette. 

c. Talut inférieur du parapet. 

â. e. Hauteur intérieure du jiarapet. 
e,f. Partie supérieure du parapet. . . i 
gc/I Hauteur extérieure du parapet. . 

h. Son talut extérieur*. 

D a 
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/. Berme (i). . ' ■ 

/. Talut intérieur rlu fossé. • 
m. Largeur du fossé tians le bas.' 

/. . Profondeur du fossé. 

O. Talut extérieur du fossé. 

6 . Quand on travaille en terre grasse ou forte , 
11 n’est pas nécessaire de fasciner ou de gazonner 
le parapet en dehors ; mais cpiandle terrain est 
sabloneux, on ne peut pas s’en dispenser, encore 
moins quand il est pierrcitx. Dans ce cas , si le 
parapet n’étoit pas bien solidement revêtu de 
fascines ou de gazons , le détachement qui dé- 
’fcnd l’ouvrage seroit plus maltraité par 1 ^ éclats 
de pierre que parles bq^cts du canon ennemi. 

7 . Les embrasures /P l’on fait dans le parape.t 
pour y placer le canon seront ég;dement revê- 
tues ; mars il vaut mieux employer pour cela 
des gazons que des fascines , le feu prenant trop 
facilement à ces dernieres.. Ces embrasures , 
pl. XXVjir, fig. 1 , seront larges au dedans d’un 
pied et demi , et au dehors de sept à huit pieds : 
la partie du parapet qui reste en entier dans une 


(1) H Ihnt toujours rabattre les beriues en painconp^ , ou 
les arrondir de maniéré qne l’attaquant ne puisse s'y tenir 
pour y reprendre haleine, après avoir franchi le fossé, et , 
cnsuiic aitaquer le parapet avec une nouvelle vigueur. 

; a 
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telle embrasure pour que l’affiit du canon eu 
soit couvert, et qu'on appelle genouillère , sera 
haute de deux pieds et demi , à compter du lit 
de madriers (i) qu’on fait sous le canon pour qu’il 
tfre plus, juste. La grosseur des pièces fixe pro- 
prement la hauteur de cette genouillère , et il 
faut sejilement, avoir soin que le pjirapet soit 
assez haut des deux côtés de rembra.sure, pour 
^ue les artilleurs puissent charger leur carton 
sans que l’ermesii les découvre. La partie du 
jjarapet , qui est enti'c deux embrasures , est ap- 
pelée meilon , et doit éti’e au moiirs de six pas 
pour résister au canon ennémi sans être d’abord 
ruinée. \ 

§. Quand on a beaucoup d’artillerie , il faut 
faire des embrasures précisément aux angles , 
sur-tout dans les redoutes quarrées , car ie canon . 
fortifie les angles ; qui sont la partie la plus 
foible d’un ouvrage ; et par ce moyen on fera 
une meilleure défense. S’il y a assez de madriers , 
on fera im lit sous chaque piece de canon; sinon 
on se contentera de deux planches fortes qu’on 
mettra. eu long sous chaque roue. 


(i) C’osL CO qu’on nomme plus conimunémeut uns 
plaic-fonnc. (^uarid ces plates-formes sont fuites aveosoin, 
on place sous les madriers des pièces d(^ bois, ou forts 
■clicvrous, rpt'on nomme des gites. : 
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, <7. On n’a pas besoin de faire des pmbrasnres 
dans un.ouvrage établi sur une bauteur qui n’est 
pas dominée; mais on place le canon de façon 
qu’il puisse tirer en barbette , c’est-à-dire par- 
dessus le parapet : en conséquence de cela il 
faut faire le lit de madriers convenalilement 
haut, et l’on se procure alors favantage de pou- 
voir pointer le canon du côté qu’on veut ^ au 
lieu que, tirant par des embrasures , les coup% 
en seront bornés. Mais si l’enmemi peut jétablir 
dos contre-batteries sur une hauteuT-, il faut 
absolument des embrasures , afin que le canon 
ne soit pas ex^rosé à être démonté (1). > ' q 

'TO. Dans les cas où un ouvrage doit être dé- 
foiidu par beaucoup de inonde et par beaue«up 
d’artillerie , on fera bien d’y établir dOs batteries 

, , ; ... ■ Ji! : t 

^ ' : 0 ' i, ^ 1 ' ■ *i ! ■ 

(1) On ne peut tlîsconvenir que les embrasures nf! 

solf?nt susceptibles à'^ire enfilées 'pnr les boulets et r.u- 
.tfes mobiles de rennenû; ce qui diminue betiticbüp 
curlté dont«n doit jouir derrière le parapet d'un rytrSii- 
cbernent.j D’un autre côté les barbettes ne sont. pas non 
plus s.ans inconvéniens ; mais elles en p^ésçntcntjcuoiBS 
que les embrasures. Avec de bons obusieis on leve ces 
'lîirncu'Ué'S ; car on peut su passer d’embrasures ainsi que 
- dte barbettes, il n’est pas impossible , avec ‘du canon , de 
t tirer à petites charges par-de-ssus le parapet . .. . et d’obte- 
-nii' de cette arme un service analogue à celui des obu- 
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dans les formes; c’est-:\ dire une élévution de ' 
terre plus liante et plus large que u’pst la ban- ’ 
queite : par-là le terrain àl’eutour sera beaucoup 
plus dominé. On construit communément ces 
batteries aux angles , pl. XXVIII, fig. 2; et, 
pour pouvoir y transporter le canon, fait 
des appareilles , c’est-à-dire des rampes'à pente 
douce; alors on peut le faire monter et -des- 
cendre sans embarras. 

1*1. Lorstpie l’entrée d’un ouvrage doit être 
masquée en dedans par une traverse , le parapet 
de cette derniere ne sera pas si fort que celui de 
l’ouvrage même , ni le fossé si large. Il sidïit que 
le fossé soit larg'e de huit pieds; mais il faut 
absolument que la traverse soit de la même hau- 
teur que le parapet de l’ouvrage , pour qu’une 
partie clu monde qui le défend ne soit prise de 
revers. Quand il y a une fleche devant l’entrée , 
on la ferme ç dos avec des chevaux de frise , et 
on fait une communication jusques dans f ou- 
vrage. ‘ • ’ 

12. L’ejîtrée sera fermie par une bonne 
barrieife de lattes fortes' de quatre ponces , 
et à travers lesquelles ou puisse tirer , ou 
par deux ou - trois chevaux de frise , plan- 
che XXyiIt , lig. 5 . Dans les cas où il faut 

, D 4 
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l'aire aljsolument fine défense désespérée , on / 
,'isseinblera dans l’ouTrage quelques centaines 
de bûches , pour en jeter dans l’entrée lois 
d’une attacpie et y mettre le feu ; ce qui ' 
empêchera l’ennemi de percer. 

i5. *-es poutres sur lesquelles on cloue les 
fraises doivent être placées sur l’horizon et dans 
le parapet même , à trois pieds de sa ligne 
extérieure et parallèlement è cette ligne , • 

pl. XXIX , fig. 1 , a. On cloue les fraises 
de façon qu’il en reste trois pieds et demi 
dans le parapet , et que l’autre bout, long , 
de rpiatre pieds et derni , déborde la benne 
et présente sa pointe au fossé : on peut mettre 
des pièces de bois- de neuf jusqu’à douze pieds 
le long de la ligne extérieure du parapet 1/ f 
et 'y clouer les fraises une seconde fois ,• a/în 
que l’ennemi trouve plus de difficulté à les . 
arracher. Cette besogne doit être faite avant 
que le parapet soit fasciné en dAors ; cepen- 
dant on ne le revêt guère de ce côté quand * 
ou fraise les redoutes. * ' • 

i/f. On fortifie Je fossé par une rangée de 
palissades- simple -ou double : dans ie premier 
cas .chaque piece sera de neuf pieds , et on les 
placera perpendiculairement au milieu du fossé , 
XXIX , fig. a. On les met à trois pouce* x 
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s les unes lies autres, clouant , à deux pieds au- 
^ dessous de leurs pointes , des lattes ou des per- 
ches fendues, pour qu’on ne puisse les ébranler 
qu’avec peine. t 

Si la rangée doit être double , on prendra , 
pour la première , des pieux de dix pieds et 
demi, et on les piantei a daus le fossé le long de la 
•ligne de sou talnt , en les inclinant vers la cam- 
pagne, pl. XXfX, fig. 5. Ces palissades «-r seront 
mises trois pieds en terre et sept et demi dehors , 
à trois pouces l’une de l'autre ; et comme la 
terre ne leur résisteroit pas assez à cause de leur 
-position oblique , il faut les soutenir en bas par 
"des poutres longues de douze pieds et fortes de 
six pouces en quan'ë b. On couche ces poutres 
le long de la rangée des palissades , qu’on y 
^'loye alors. Celles de la seconde rangée seront 
de neuf pieds , et plantées perpendiculairement 
le long de la ligne du talut extérieur du fossé c 
deux pieds en terre et sept dehors : on y atta- 
chera également des lattes à deux pieds au- 
dessous de leurs pointes. 

. Cette maniéré de pabssader un ouvrage est 
préférable ^- la première , et la rangée , dont 
on a parlé en dernier lien, est de lapins grande 
Utilité ; car, quand même l'ennemi seroit assez 
trave poui- vouloir passer le fossé , il ne pour- 
xoit pas se tenir ferme sur son talut extérieur , 

« 

< ■ * ’ 
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eucoie moins seroit-il eu état de couner les 

P â. 

palissades ; il faut seulement qil’elies soient si 
bien ])l:rnLées , qu’on ne puisse les lenveiser 
qu’anros bien du travail; aussi fuul-il avoir soin 
qu’elles ne débordent le fossé au-delà d’tin pied, 
afin que rennemi ne les ruine pas par le feu de 
son canon, avant de s’exposer à celui de larnous- 
queterie ; et il les ruineioit sans . doute s’il enr 
üioit toute une rangée de ces palissades (i). 

i5. Pdais ofi ne palissade un ouvrage à dou- 
ble tour qne quand ou a du temjis de reste et 
assez de bois ; aljtreinent une rangé* suffit, et 
colles de dix yîieds et demi , qu’on place obli- 
quement , sont les melleurs comme ce travail 
demamle bien de la peine , on se contentera 
d’en placer perpendiculairement tout près du' 
talat extérieur du fossé. 

iG. Il y a encore un moyen de rendre le pas^ 
'sage du fossé bien difficile à l’ennemi , et qui est 
“préférable à tout ce qu’on vient de dire à ce 
sujet ; c’est d’y placer tout au long des chevaux 



(i) C’est indubitable ; et l’ennemi pourra toujours le 
faire , s'il peut appprçevoir et. ajuster avec son artillerie 
• cette rnngi'e <lc pnlissacles. Dès lors , au lieu de les faifa 

'déborder d’un pied, il vaudroit mieûx les tenir un peu 
. .plus basses que le bord du fossé. * 
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f]e. frise , pl. XXtX , figv /i .> et de les joinrlre 
les uns .aux autres par des 'crampons. Les 
poutres de ces chevan:tde fri.‘e seront, comme 
on l’a dit plus liaut , longues do douze pieds et 
fortes de six pouces on {pian é ; mais les rayons 
n’en auront que six pieds , et sortiront de la 
poutre d’un côté autant que de l’autre ; de sorte 
<[ue deux rangées des rayons toiiclient le bas du 
fossé , et que les deux antres soient en l’air : le 
■détachement qui ocettre l’ouvrage faisant alors 
son devoir , il n’est pas pi oh^de qu’il puisse 
être forcé ; car l’ennemi , c|ui s’en voudra iciidrc 
maître , sera obligé de combler ‘le fossé avec 
des fascines , travail très difficile, et dont il ne 
pourra pas venir à bout, parce que les chevaux 
de frise rempécheront' d^ajuster ces fascines , 
'par '(Ktnscqueilt le passage du fossé .deviendra 
'impraticable j et l’entreprise lui coûtera chef. 

-( ■ <■' ■ . 

17. Ou mettoit autrefois des chcvAix défrisé 

tout à l’eiitour d'uue redoute , û six pas du 
fossé, en plein champ , et on les joignoit par 
des chaîjies ou ])ar des crampons ; mais tOmme 
l'usage du- canon est ])lus fréquent à présent 
qii’d n’étoit aptfelois , ce travail ne procure pas 
, des avantagiîs ; car l’eniiemi saura le ruiner b;cn 
Vite par ses djoulets. ‘ ' 

x8.’ il vaut mieux couper de grajids arllros 


6o C II A r I T R E Q U A T n I M E. 

V 

et Jes nssemîjler avec leurs branches en forme j 
«rabattis , à quelques pas du fossé : on les em- 
barrasse les uns dans les autres , mettant les 
li_"es du côté de l'ouvrage et les branches en 
dehors (i). 

^ • * 

Pour rendre plus difficile encore l’atta- 
que de l’ennemi , il faut faire des trous de loup 
l'oi't près l’iin de l’autre. Chaque trou aura 
quatre pieds et demi de diamètre et six pieds 
d(! profondeur; il finira en pointe et aura la , 
figure de pain tffe sucre renversé : on plante au 
judi'uu et perpendiculairement un piquet aiguisé, 
fort de (juatre pouces et long de six pieds , dont' 
deux seront en terre et quatre dehors. Il faut 
• faire deux , jusqu’à trois rangées de ces trous 
'de loup , à six pas du fossé , et les creuser en 
échiquier , c’est-à-dire deux trous l’un à côté 
«le l’autre , et le troisième couvrant l’interyalle , 

})1. XXX'fig. r. 

20 . Quand on a le temps , et sur-tout lors- 
qu’on veut soutenir un poste bien long-temps , 


(i) Il faut consulter ca que nous disons , dans les 
observaiions qui sont â la fin de ce chapitre , sur les 
. moyens qu'il convient d’employer pour rendre les abattis 
susceptibles d’une défense plus vigoureuse .qu’ils n’ont 
^«lé Jusqu’à présent, * 
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il faut bâtir dans l’ouvraf^e mémo un coi j)s-<le- 
garde de poutn s et de planches, pour <pie les 
solckits puissent y éi le à l’abri du mauvais temps. 
Ce corps - de - garde sera enfonc é deux à trois 
pieds enterre, a/in rpi'il soit inoii/s exposé au 
canon de l’ennenp ; aussi peut -on le couvrir, 
avec des solives , sur lescpielles on jettera <lenx 
pieds de terre jiour que les grenades royales 
n’y percent’ (i). 


(i) Celte précaution est essentielle. Cepemlant 
AI. lie Gauili est le seul auteur militaire qui en ait 
parlé dans le temps qit’il ■ écrivoit. 

Depuis lui plusieurs auteurs allemands, dont les 
ouvrages pnroissent inconnus en France, ont proposé 
de rendre les corps- de-garde susceptibles de défense. 
P*.‘ur cela ils les iransForment en especes de redoutes 
de bois , qu'ils nomment hlock hauss. 

En perfcciionnant ces hlock hauss , on peut rendra 
une bonne redoute Susceptilile de se soutenir par- 
elle-raéme fort long-iemps , et de contribuer à par- 
faitement assurer la tranquillité des quartiers d’hiver. 
Ce n’est que dans un ouvrage ex professa sur cet 
'objet et d’une certaine étendue , qu’on pourroit dire 
tout ce qui est <à dire sur celte partie si important© 
et tout à-la -fois si étendue do l’art de la défensive, 
qu’on appelle fortification de campngnc. 

Pour rendre plus susceptible d’une vigoureuse dé- 
fense un fortin , ou juAue une redoutp , qui auroit ' 
un bloch h.-:riss pour réduit . je suppose "qu’on y pla* 
ccra quelques canons et quelques obuslers.'^ Dans 2% 

l 

. . . X 
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A trois pas de cette baraque et tout à d’entour 
d'ede , on jdace une ranj^ée de jiaiissades à telle 
distance l’une de l’auire , qu’on puisse-tirei' à 
travers: c’est derrière cet endos que ceux qui 
occupent l’ouvrage j^env nt falrejes derniers 
efforts de défense iors(]ue l’enncini les force de 
'quitter le paraj)et. On fermera cet enclos par 
une bonne barrière, qu’on verrouillera en de- 
dans. , ■ 

• » 

21. La terre pour la banquçtte doit ordinaire- 
ment être prise du fossé; mais quand on tra- 
vaille sur une hauteur , on la prend du dedans 
de l’ouvrage , dans lequel on creuse jiar-tout un 
demi-pied ou plus jiôur j)Ouvoir établir la ban- 
quette. En fortifiant une montagne bien haute, 
au pied’ de laquelle il y .a des défilés, et, où ]>ar 
conséquent l’ennemi ne p^uit s’approcher que 
très difficilement, on éjiargnera beaucoup de 
travail en donnant au fossé mo^ins de largeur et 
de profondeur qu’on n’a fixé précédemment ; 
cependant, pour que le parapet soit assez haut 
et assez fort, on prend de la terre du dedans et 


chapitré suivant n®us ferons observer combien l’usage 
plus fréquent qu’on fait à l’époijue actuelle , et que 
l’on peut encore faire cîe l'aiiilleric , doit influer sur 
certaines disposition* défensives et luodirier l'art des fur- 
l’dieations de caitipagn,&! ' ' 
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on s’enfonce comme à une tnincliée : <1,!U3 res 
occasions on n’a pas besoin d’ime bnaauette. 
Cette façon de travailler est unique lors(proa 
est à construire dos ouvrages sur des Iiauiours 
pierreuses où l’on manque de terre. 

22 . Une redoute étant dominée par Tine liau- 
teur à la portée du canon , il faut du côté de cette 
hauteur élever assez ’lo parapet, ])Our que K\s 
soldats qui bordent les autres lignes ne puissent 
être pris de revers et aux ILmcs par les coups 
plongeants de fonnemi (i) ; c’<;st alors qu’il faut 
aussi ajouter à là largeur et à la profondeur du 
fossé, pour qu’on. ait assez de terre et qu’on 
puiise faire plusieurs banquettes l’une sur l’autre 
on forme d’esadier, afin que les gens destinés 
à défendre l’ouvrage puissent facilcmAt gagner 

10 parapet , pl. XXX, lîg. 2 . Si cela ne sitff.t pas, 

11 faut faire des traverses dans l’ouvrage même. 

2.3. Lorsqu’une redoute est exposée au feu de 
la mousqueterie que l’ennorai pourroit faire 
d’une hauteur voisine, il Ibuf garnir la i.*gn3. 
qui est vis-à-vis avec de petits cabions ; ils 
sont , colume on l’a dit , liants d’un pfed , 
leur diamètre de ^douze pouces en haut * et 


(0 Souvent il vantlroit mieux_ élever uh-e traverse ou .• • ‘ 

un fort OpaïueraeiU eu ir.iyci'S île la leùouîe. , ' 
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d’onze en bas ; de sorte que les soldats peu- 
vent passer leurs fusils à travers, pl. XXX ^ 

fig- 3. • . . • 

3 .|. Quand on ne peut pas employer toute 
la terre qu’on tire du fossé , il faut la répan- 
dre de côté et d’autre, mais de façon qu’il 
ft’en reste nulle part des monceaux derr-ier© 
les(pjels l’cqnemi puisse se cacher en appro- 
chant de l’ouvrage; car il faut alors pouvoir 
le découvrir depuis la tête jusques aux pieds: 
aussi fait-on du surplus des terres un ^glacis 
qui augmente la profondeur du fossé ; et 
lorsque l’ennemi de mente , il est d’autant - • 
^ plus exposé au feu du retranchemont. ' 

20. Il faut avoir soin 'que la poudre et les 
cartouches ne soient exposées ni à l’iiumidité 
ni aux grenades rovah's de l’ennemi : on 
. creusera donc des trous dans l’espace inté- 
rieur de l’ouvrage,, qu’on étaiera avec do 
p*eti’tes poutres et des planches , ayant soin 
de prendre les plus grandes précautions pour 
soustraire ces munitions de guerre aux acci- 
dens du feû. (i). ’ 

^ — ■ ^ ■ ■ “ ■ “ 

(i ) On peut voir, dr.ns les Nouveaux Eléiuefts de , 

fortification principalement aux pages 5i 2 et 5 k 3 dp l'édi- 
tion de 170 , 2 , au moyen des exemples que noiis citons, 
combien il peut résulter des désastres d’un pareil accident. 

aG. 
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a®, ï*^iïT 'rpi'’tm 'ouTr.T^e s-oli IjTemot wno 
vë, il faut qne le rioiiiln'e des trar;uJ]tiiii-5 
soit douliie de: celui du dëtaclipm.'.’nt qisî 
«doit rocov])er il faut , par exemple-, qualre 
ceiirs lioimnes jx:ur consLtiiire Li-eu vite tU'.e 
l'édenté à la dérerise de la^juclle on en a 
«destiné denx cents ; la luoitié des travailleurs, 
savoir deux eents hommes , seront mis en 
«eenvre aussi-tôt fjue l’ouvrej^e sera tracé ; les 
antres seront emjdo_yés pendant les jirentievr^s 
ti'ois Iteinvrs aux matérianx: ils feroüt des 
Easemes , des piquets , des palissades , dt‘S 
là'aiscs , -etc- ; ils les -assomiileront et les 
«ètalJiront -aux endroits où il faut k:s placer. 
Ces dernlcTS deux cents hommes seront en- 
core divisés en deux parties, qui se t'eleve- 
jront d’heure en hem«,> : on les fera reposer 
ane Jienre avant qu'ils pvennt'nt la jilaee de 
«cenix qui erensent la terre, pour qu’ils sonuit 
alors Cil état de hien tiaviiiUer , Ceux qui 
viennent d'être relevés se reposeront éjai-e- 
juent une heure, puis ils seront divisés en 
deux troupes ; ils travailleront aux nuuériaux 
«et se velevtuont tour-à-tour. îl ne fmt pas 
ouliîier do répartir «les oflîciei's et des 1ms- 
©fficieis à eliaque trentaine de ces travail- 
leurs. 

37. La moitié <lo ces hommes aura des 
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pioches , un quart des hoyaux , et un. quart 
des cognées ; de sorte que s’il y a cent hom- 
mes , cinquante apporteront des pioches , 
vingt- cinq des Iioyaux , et vingt -cinq des 
cognées. Cependant l’espece des outils dé- 
pend de la qualité du terrain sur lequel on 
travaille : il faut des bêches dans un terrain 
gras ou sablonneux ; il faut jieu de pelles et 
beaucoup de pioches ou hoyaux dans un 
terrain pierreux: il faut aussi qu’il y ait 
avec cent travailleurs une dixaine d’hommes 
portant des liaches et sachant un peu le mé- 
tier de charpentier. 

îi8. Les matériaux seront assemblés et 
répartis de façon qu’on les ait en main 
aussi-tôt (pt’on en a besoin , et qu’avec cela 
ils n’omltarrassenC j>oint les travailleurs. On 
asscmldora , ]>ar exemple , les palissades et 
les fraises en divers endroits sur le bord du 
fossé (pi’on est à creuser ; on fera porter 
dans roiivrage même autant de fascines et 
de piquets rpi’il en faut j)our revêtir le côté 
intérieur de la banquette , et on assemblera 
sur le bord du fossé ce dont on a besoin 
pour fasciner le parajretv en deiiors. 



)) OBSERVATIONS 

DE L’ ÉDITEUR, 

Promises dans rmie des remarques 
du chapitre précédent.” ‘ 

^ M . DF Gaudi , et ù son exemple, benucoup 
d’auteurs allemands , proposent de, frëquens 
usages des abattis. Il est surprenant qu’au- 
cun de ces écrivains militaires n’indique les 
moyens de perfectionner ce genre de retran- 
chemens. Cependant Folârd , qu’ils connois- 
sent ou qu’ils doivent counoitre , avoit déjà 
proposé des moyens de les rendre d’une 
meilleure défense; et l’on peut encore ajouter 
à ce que Folard avoit imaginé. 

Les abattis perfectionnés me paroi: sent 
plus expéditifs et plus propres à rendre 
redoutables les différens ouvrages de forti- 
fication de campagne, que les palissad; s , 
les fraises et les chevaux de frise , que les 
auteurs allemands , ainsi que M. de Cau.li , 
employent si fréquemment. 

Dans ce que je vais indiquer pour poi- 

£ a 
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fwrtktiHTirrx «ce ^em;e <]c retiTHM-Siernenî: , ]e 
jï"a;en terni rien à en rjuc FoîarJ a ]îroj>Oiê 
|iK>i'ir rnballis jjrojjremont dît; maïs je mon- 
txeraî oomin<‘'iit on <]oit s'y prendre poiir 
les sOMvStraire (/ejr ahatlis') aux effel.s des- 
triiCteuTS des ] 3 aîierics do l’asvadlairt. Il est 
d'jîutajit pins important de s’nlLiieJier ( œ 
fjitwt nu pas imaginé tle /'.ira jusqu'il 
présent') k soustraire mtx effets de C'<ts îïit- 
terics , les morens de défoiise que piœurent 
ces iifratds, que ee c;eiire de retranchement, 
quand iî est hi.'iî fait, • sereît inattaquable , 
fii î'ennerai jie jnenoît préJiininalrenient le 
*oin de îe canonner a'/eo des batteries dont 
031 fait C'iojser îôs feux sur les pal‘ti('s qu on 
Veut foj'cer. IMaîs comment faire croiser ces 
feux sur les abattis qui seront dis])Osfs com- 
me ou Ta les voir , et dès lors comment 
po:irra-t-ou les attaquer avec apparence de 
«succès ? 

A mesure qu’on abat les niTn'Cs, iî faut que 
des travajlleurs soient emploies à roi^neV ceux 
qui i-ont trop lonj^s (// nous semble qu'iis 
ilowant être, fixés à rlontc ou /quinze pieds ) ; 
il faut aussi débarrasser les boupjncj'S 03 i 
têtes {de ces /irbres) de toutes leni '6 l^ran- 
cJjes troj) foibîes ou trop llexiblos ; J 2 faut 
ajîpoiiitüer toutes' celles hiisscra.. • 
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mr. iS £ntr K r. b, 

ÎjCS ain'sii d'Ispos(.''€.ç , t'Oforï c<?in'îKe jje 

COnatraTroîs l’aïxitu's ; ft tl'o-tt coîtcsro'Ir 

tréa ractff;mfCnri , si l’^vrijette 1(;5- p^rtx Sitr tï iÜ^, ï S. 

Ett ava'iTt de l'abattis. A» j’dLt;vy le pla/.-is B, 
«îo'ïrt les- ïerires sont ioiiïïdes par le fosvsé C , 
««üvr fpte par les puits en cdnes renveisés^S5, 
creuses art ptecï fîe t'escnr];)e^ 4' 

An pied diT revers du glacis B et er» avtrniff 
fies brancîtes' les {dus longnes des: a ducs rpx» 
iforaïent f’aTxitrls A , sont eiTCture fpieîfptft* 
îarrgées îï,_ a;, de puits en ecncs reuveraes , 
«îfvnE les terres sont jetcdes sur îes aoueliMiS e 
des arbres- rptl forn-ïent l’abaitis. 

Ces terres , par ïcut' fxrl-ds , remîettt !(®« 
fOTjKÿ d'arbres ffuï forment rabattis pins dili- 
JGcrles à éruanlcr, eu ïirdnre-tenrps fp'EVÎfe# 
mettent pins à coa.vcre des plongées de taSvSal-i'- 
iïnt, parvenu en jT sur le gîaeis E^îes délcmaerfr* 
de l’afuiCtis placés ^ s-oi-t srn-Ia banrpxrtte' «?, 
soit dans- le foaaé- r. Fout q|u'e les terres îwï 
*’' iit,liTtrertt pss dans; les; tigesdes arlwres , on pCT-fi: 
pLarer dessous mt elTyonnage ^ ou mettre jce 
fiiaveBssur ces tiges les meninrs- bca ncb.es; refiratt- 
clïêes des b.oirppIeFsdes-a;rÎ!wes- fo-rmanC Faba r.tl»» 
Jd'és Cerces tlta; fossé c on éXr-vera para- 
pet a ; aiï moycui) dés tleoix. bamptetn^s- § et. h 
c«ï se peut prévit-loir contre fassaiî'Æut dri-a>ttfi(e 
«Wsuauidie: diéfciiate , Ïoïsqplil serai par verra est/' 

E 5 
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sur le glacis B. Ce îtième parapet a procure 
le moyeu de défendre préliminairement les 
approches du retranchement. 

On pourroit penser que ])Oiir cette défense 
préliminaii'e , on ferrit lut n de ydacer une 
banquette au pied de l’cscaiyie 4 fossé C; 
mais alors il faudroit mena, cr des passages 
aux troupes enployéa s à cette défense , soit 
au-dessus , soit entre les juiits en cônes ren- 
versés , 54 ; et ces passages serviroient à l’as- 
saillant , s’il snivoit vigoureusement ses pre- 
miers avantages. 

On conçoit qu’on peut se servir du profil 
qu’on vient de décrire pour un retranche- 
ment , une redoute ronde ou qnarrée , un 
fortin , enfin pour tout ouvrage quelconque 
de fortification ou de campagne. 

La berme b au pied du parapet intérieur est 
rabattue en pan coupé , pour que l’assaillant ne 
paisse s’en prévaloir , se former au pied du pa- 
raj)et et repreiulre haleine avant de le franchir. 

La fig. 2 montre , d’après un eugnot , com- 
nient , au lien de cette berme, on peut avoir 
une fausse braie ; et I on voit aussi , même 
/îg. , comment des piquiers ou pertuisaniers , 
ainsi que l'indiquoit Folard , peuvent secon- 
der avantageusement les efforts des fusiliers et 
rendre la défense de l’abattis plus vigoureuse. 
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De la fortification d’iiii ciraetierre , 
d’une église , d’un château ou d’une 
maison maçonnée et des bàtimens 

O 

qui font partie de son enceinte (i). 


Xj r. s raisons pour lesquelles on fortiiîe de 
tels postes sont infinies , et il seroit trop long 
de les détailler toutes : on se contentera donc 
de dire que , dans ces sortes d’occasions , on 
ne peut jamais prendre trop de mesures con- 
tre une attaque ; et comme la conservation 
d’un tel poste donne de la réputation et j)ro- 
duit ordinairement des récompense» à celui 
qui a su faire de bons arrangemens et une 
belle défense , un officier ne sauroit se don- 
ner assez de peine pour apprendre tout ce qui 
y est relatif. Il doit aller plus loin , en tâchiuit 
d’imaginer de nouvelles difficull/és , qu’il pré- 


(i) Si l’anrenr ’avoit d’abord pensé à l’observalion 
*9, C[ui lerniine ce cliapilre, il auroit pu beaucoup 
l'aljTi ÿcr , ou il l'auioit fait tout difiéreniment. 

E 4 ' 
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si^^ntera à Fcimx’iaiî daiLS F occnsioix ;; ca.r Ct’-S 
«oitcs de portes; éiaut ordijini'n‘niv;nt trè* 
«riudreiT»; les- hh-s- des- a-ni :r('s > tant par. Fordiai 
rC la c©iïsl'rH<'t.!oiT des (|n:e pax" te; 

UeiTam sm* Ii tpicl ils. se ïrtOTirent , et par eelixi 
«pxL esi à Feniotn-, t! u'est pas po.ss-I !';fe cFetabfir 
des. re.;^t;;s pom;- e.Iia.rpw^ ca», ^ une clxose- bniu- 
ne et né'cessa ü;e- dans- r.nc' occasion ixonYant 
être- dang'p relise dxm.sr’aiitre. Il iïmt prt'Teralilie- 
îu,.'nÆ. examiner- enm In'eii il }r a de moiule- pouar 
le travail fpFdit doi t faire , et comnieix iï y en: ai 
pour tx déj’euse- „ s'il y a des- muterijinx:. toiMt 
prêts , d oii ou peut les avoir ^ si il riV en- s pas 
SJir les. lieux: y et comlii’eni de- tem-ps; il F’rirlt 
àVpeu-prês. porrt fircti-fier le postex Cette; d;er- , 
rdere rêi'lex.ioix est des pins i'mportan:tes; eaci^ 
«jiraiid' iî est ;i crai’mE'C Pjne L’êniw mi se préseairs; 
î'ic’îtd't^ il fàa'l: se eortlon ter <îe‘ ne- faire que e® 
«t.Ti est iiidl.spensabïc'meiLi: n<”cessajre-y et Inlsseir 
ja :prà une autco fois- ce ipii coûte pins, de; 
|s.’i.:ie X nrais. si- ou a assez de temps , aj,a..'Z. d’œ 
, materianx et assr’z. de- Lrava lleiixs ^ ü faut t;i- 
cb-er (le rendre le posUs- aunsi re.sj)t‘CLa-Mo cjju’ll 
<‘sf posa.'. Lie ^ e i porit ccLt orLO-bserverales règles 
srciirantes : 

t.. 0\Ta::il ve-iTt me-Ctre ruT> cürrelii'nre eim 
i'iütit dlt-e defénae- „ il iîàai pjetiiltkciHB'îÈaaili. esairaëntr 
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5f»Ti «vssïeffîe it.'irnrmïïe : s’il y a> j>ar exemple, 
«îesinaîsoTO-rtiamnuées. à La portée tin t'nsif , s’il 
y 3t totft près de» înaraterars fjni le Jonünent , les 
laeînettrs airaTi^rrïeTïs ne feront rïen et le poste 
sera tonfortrs. mafcriés, fl fanl:, eit seeoml lien, 
caîcitler a f ott assez de monde ponr le' clé ferwlre ; 
car ceLï n’étant j>cts, tonte fortlfi' atïoii; lumq.c- 
iukl>ïe H,’’empécjbie pas fjae reimeind ne s’eiii • 

lemle maitre en porc de temps , pareecpa-’il tronn 
Tera des endroits ne seront point dtdemfres; 
et dans. ccs. cas. E faut se borner a foi tÜiler Ft- 
glise scioîe- 

2 î. Le premier soin , en mettant nn ciim:ei:ïesTe 
CH déÉé-nvse, est debacï'ie.'ïdér', sans- exception, 
ions les: eftemins et mémo les; sotx tiers; «pnÆ j 
Cfwii;<irer.se-Btï ceefiri se Lyit parties cEuiriots. efeaar- 
i^é.sde fiimier , dont on: ôte rme conpEe dtî roues, 

©•n jwr dés ai bres. etw i-pis , anxtp tels cm taisso: Icis; 

Lr'ïin'CÏK^s:^ en par des Irons de loup, oix par des 
ctiicnncx de frise- 0-U les seittieFs par des 

îno-sc;» t! ont les. point e.s .sont tonrirées en fnnit e:! 
epT’on aïtacbcî avree de; grands- clow-s, par' des 
IhIk 'twis' etïhis.'d’es , par de ^rai.rd es; brune kos, par 
de profonds; fossés , on/xn par d’a n^res- cBmxses cpnm 
eim-nétdi.ent î<^ p;ss'Ui;'e' r maisfl fimt epee' torrt eeSat 
pnxîsev (être défern;lrE din cimet'iere parle lien de 
^ 2aaA<3iSiC]j_;.ra.i(<xi£i:e^ sa>ixs ceLi: Femutim' orcwriiai 
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les clicniins , snas <ju’on puisse s’y opposer et j 
l:ii faire du nral. 

5. Les poi'ies cochcrcs^ et même les petites 
portes, seront barricadées avec du Imis et cre- 
iieleos à Si.-pi: ou Imit piotis de 1 horizon ; hau- 
teur rcfpiiso pour que renuemi ne puisse pas 
\ passer des fusils et faire du mal à la garnison; 
mais afin que cette derniere puisse se servir de 
ces créneaux, on fera des écliafaudngcs , sur 
lesquels on placera des soldats qui tirent à tra- 
vers : on en fera d’autres cubas des [lôrtes, pré-^- 
cisément au-dessus de l’horizon, et derrière on 
creusera un. fossé, profond do trois pieds et 
demi, dont on répandra la terre en arriéré. 
C’est dans ce fossé qu’on fera entrer quelques 
hommes, qui feront feu par les creaeaux d’en 
bas; précaution qu’on prend pour que l’ennemi 
ne puisse s’approdier des portes en se courbant 
et y mettant le feu. S'il if y a point de bois pour 
les barricader, il faut jeter delà terre coiUi'e ces 
portes; mais alors les créneaux d’en bas n’ont 
pins lieu, 

4 . Si le mur du cimetière est' bien haut, et 
si l’on trouve assez de Ixiis et de planches, on 
fera des échafaudages tout à l’entour, ou au 
moins de disuiiice à antre : les soldats y mou- 
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tent au moyen de planches sur lesquelles on 
clone des bouts de lattes; ce qui fait une es- 
pece d’escalier. Le mur sera çienelé à sept 
pieds de l'horizon ; les créneaux seront longs de 
huit pouces, et alors la garnison sera en état de 
faire une bonne défense et beaucoup de mal 
il l’ennemi, le dominant lorsqu’il vient faire son 
attaque : on i’era bien aussi de creneler le mur 
au-dessus de l’horizon, et de creuser un fossé 
derviei’e, comme on l’a dit h l’occasion des 
portes, afin que l’ennemi soit entièrement dé- 
couvert quand il s’est approché à quelques pas 
du cimetiere. 

5. Le bois manquant pour les échafaudages 
et le mur étant haut, il faut en démolir une 
partie , et faire des décombres une banquette si 
haute, que les soldats jmissent tirer par-dessus 
le mur : si au contraii e il est bas , on creusera un 
fossé derrière, de telle profondeur, que ceux 
qui y entrent soient couverts Jusqu’à la poitrine. 

G. En dehors et tout près du mur, mais sans 
endommager le fondement , on fera un fossé, 
large de douze pieds par le haut et profond 
de quatre; la largeur de ce fossé ira toujours en 
diminuant jusqu’au bas, en sorte cpie la coupe 
ressemblera à un triangle , dont le sommet sera 
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1(& fond d'n fbss«^ Oix Itut tloriTie' cette; IS^rrai®^ 
aiEbï (pj-e- reMiiem'î^ en; cas «j.i3:'il. j^H^eiagie- Le pattii 
de; sr j!etcr dfHu'uis-,. ne 6roave pas; de p;L'ice: ponjff 
a'vr de'iiii', La; lierre qri l’on; tirera tl’n: evej!i!s. fïeÜBiétïEî 
ïe patwüi'ce- de- (rao<ié et. friiüiiitJîe.-,-; ma-i'i; die- i'acn.n. cpx'il 
Bi'Vn, reste- pas'des- nimic<?a ux à ti La-vrewï'deAf-piefe; 
îermemi pnia;'.-«:*a[>p«oelà«-iir stnicveturi- tTKÏcorrvre'rlt 
On pein t 1 1 ep]i3«'. mettre damis; ce Üjssg. dÀtà. ai'Lrue* 
a»« ec ieuxs. iàïaiidiies; 

-J, S’il J SB des; mafs-orcs; cowertes; cCe' cîarcnœD© 
«©ait près; dn cirrüeKiere> il £mt. cl’krjord' les; e&e- 
ctmTrïr ffit iBa'ilec- ïa paille' tsï les; lïtaïsxMis; seiaat 
c©aver(e»de tuiles;^ il fant titer les Huiles^ posir 
«|iTc: Fcrmemi Ki”envoie' sut Les; gueioers; des gftsu» 
<q;vii l'ireiat comte' le cimetiere^ ©èt ©ît ne; seroitt: 
pliirs en siireiîè alors; t s'U j a des maisons; «[U'c ras 
soieint é'kiigaé'e»; du eimetiere epr’a rax corrpi <îe 
fciï^ il Êurt eu; mi'neu' îes tamaJEes, d’eriixecffi 
Bes<[[ixellesd'’ermei!ni’ poucroxE se caælter' ettcaijîtea' 
d'un-ralpav sort feu enfiitt il fànaÆ faire' en aorte 
*p-t”o'U' puisse paTÊaûEeiuent-lle deeoirvrir ,,<le;qnTel-- 
«pre cote «jre’il s’appïocïte:;; porarcet; effèit on co«;- 
pera ïf's; ïiaies; et les- ai;lifties; des; jaTiints; rotsiaa;, 
et ©ru les. fera trainer dans; lie' fossé' cretEsé' eru de- 
ütOTsdu' cmTetiére-^lït où Fattan-pTe paToli èttrs' fa- 
cile-, OXT aiTguxeittei'a: li's: difficultés; pardles; troua» 
die; loup' et iaiténere' pu®‘ diesi £ou^gii3Jsei« , auatcas; qpi'oja 
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ama it?©Tiit ce :<;|a'il laiat poiir les cciJsLruij'e :(i)J 

S. C(.*$ lavcrau'aons j -ris es, ïl u’cst pas pro- 
î.»aM.ü ^ïi’ua 'CÛrae’tierfi puisse èij'o loif'e s.nis 
caaion {2), pouiTia cpie imuix ’gia'i ie défeadeat 
f.iSSiînt Iji-en lc“^iu• démoli"; u\tus si rennemi se 
^iToit de sori ;ai. tille 1 le , et s'il léassissoit à 
iduier quelque ji>aitie du mur poux donner 
as*ai.it après, il lant, si:u-tont dans le cas -oii 
les ordres portent de maintenir l(î poste à lont 
J 51 ÎX., tâcljer de déieiidre la ibreclie; pour w-ila 
en J fera porter des Imciies, auxquielles nies 
voJoatairr'.s inettroiit le l«*u, '«üu s’il y a des 
£ul;ues sar le cimeticre, ém en fera i-ouper nu. 
ai'onibre sulL'sajit qu’on fera traîner twee leîa!s 
fcrandiejs dans la Ineclie. Emfuuj'assë de ce-tJ e 
IGaron, reuiièmi ’ am^a tiré i>a po.in!re eu sam 
«et .sera oMlgé de recoanmencer- Si ecpeiidiuit îl 
js’ülystiiie à forcer le j^oste, on pourra, à la vo- 
sité, être eontran.it à la üu <.le quitter le unir, 
aaais ce ne seia «pi’à lu deiiiiere extrémité; 


,( 1 j) 0;Cte (}(^fp-Tt5>e p:a" 3fts fondasses swoit -souvciii .ce 
•giooM aiirtvi i Tiiicint :à taire ilans oeWe cincoosltiuce , 
«coraiiie dam beaucoup d’u-uü t'S tte üa ijaieire tics îetriUQ« 
«betnenî. , ' 

( Z ) Oui luats il fai.it c'ti’c certain que t’erinp’au en «nrn. 

“Vaiye-ir. i ice suijoi la îia «3 e ue CimpLUfi ei i«s lei'LUirprts' 

.... ....... 
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^5 CHAPITRE CINQUIEME. 

«lors on se retirera dans IVgHse , et cliacun doit 
être préalablement instruit du poste qu’il y doit 
occuper. 

9. En fortifiant une église, il faut, avant 
toute chose , empêcher que l’ennemi n'en 
puisse foi cer les portes ; entreprise cpi’on fera 
échouer par un ouvrage fait de palissades , 
qu’on appelle tambour ( 1 ) , ph XXXI , fig. 1 . 
Il faut pour cela des pièces de bois longues de 
dix pieds et fortes de six pouces eu quarré : 
on les plante trois pieds en terre, l’une tout 
près de l’autre, de façon que cela fasse la 
figure d’une redoute quarrée coupée en deux ; 
mais il faut laisser des ouvertures a aux deux 
flancs , afin cpie les soldats , lorsque l'ennemi 
les oblige d’abandonner le mur ducimetiere, 
trouvent libre l’enirée de l’éelise. On fait dos 

O 

créneaux dans ces tambours à trois pieds l’un 
de l’autre et à six de l’horizon : ils seront hauts 
de Inüt pouces, larges de deux en dedîuxs et 
de six en dehors ; il faut aussi cpi’il y ait der- 
rière ces créneaux un éc hafaudage haut de deux 
pieds, sur lequel les soldats se placent 'pour 


( I ) Comme il est hors «le clotite f[ne l’assnillant ne.s’cm- 
l’iiiqocra pas dans une ])aieille entreprisfj siuis artillerie, 
il se servira de celte iiriillerie pour lU'truire les portes et 
les tambours dont oh aura voulu les couvrir. 
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tîj’er à travers , ou l’on fera une l!nnquet^o de 
terre de la même liauteur, pl. XXXI , •fig'.* n , 
pour laquelle ou prendra de l’espace intérieur 
du tambour : on fera entre deux créneaux un 
troisième , précisément au-dessus de la ban- 
rjuette ou de l’échafaudage; et c’est ainsi qu’il 
faut percer le tambour de tous cc)tés. Au cas 
qu’on ne trouve pas du bois aussi fort qu’on 
vient de le dire , on peut en prendre du plus 
mince; mais il faut suppléer à ce qui man- 
que en clouant eu dedans des madriers ou 
des planches contre le tambour pour que les 
balles de l’ennemi ne percent pas. En dehors, 
A deux pas, on creusera tout autour un fossé 
de prolil triangulaire , dont on la'pandra la 
terre : on mettra encore sur le tambour des 
solives élançonnées par quelques pièces de 
l)ois et couvertes de planches , sur lesquelles 
on fera jeter deux pieds de terre qu’on pi eudra 
dti fossé cretisé en dehors ; par ce moyen , 
les soldats c[ui défendent le tambouf seront à 
l’abri des grenades cpie l’ennemi pouvroit leur 
jeter. *' • 

Ces tam!)ours procurent un double avan- 
tage, car ils masquent l’entrée de l’église, et 
ils donnent des feux croisés; mais il faut qu’il 
y ait di'ji'i des gens placés pour les défendre , au 
moment <pie les aujres uitandbnn'entle-nmr dut 


\ 
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câmeliere «t gagnent J’ièglise ; car sans cela leur ( 
retraite ne seroit pas protégée. Les mémos tani- ^ 
Lours peuyeal être établis devaul les jmrïes co- 
t'îieres (l’niicimetlere, afin de pouvoir eu défen- 
rlrele mur par des feux <jui se croisent; mais il 
faut leux donner alois des flancs obliques, dans 
lesquels il n'y ait point d’ouverttire, La planche 
SXXll expliquera tout cela. 

lo. Ou coupera dans la porte de l’église, à 
deux pieds de rHbrîzoïi, un trou de trois pieds 
vn qnanc, par lequel il ne puisse jcisser qu'un 
homme à-la-fois : celte ouverture sera Icrmé^ 
jjar nue porte de madriers, de façon’ qu’on 
puisse la vérouiller en dedans, ce qui iei a l’en- 
trée de l'église; le reste de Li porte doit être 
harricadé et crenelé, afin que l’ennemi n’ose 
s'en ajiprot ber, quand même on auroit déjà 
qùîné le lam1x)ur. 

3 1 . Si les lenétres .sont si liantes que l'en- 
nemi ne puis.se y passer des fusils et tirer sur 
ceux qui sont tlans l’église , il faut faii'e en 
dedans des édiafaudiges j[>our y placer des 
soblats qui tirent .par ces fenêti es; mais si elles 
sont si basses qu’on pourroit voir dans l’églisê, 
il faut- les fernier jusqu'à huit pieds de 
riiorizon pai- des poutres ou par des j)Lmcîies, 
qu’ou étaieia avec des pièces de bois ; et 

alors 
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alors on fera des échafaudages de la hauteur 
convenable. 

12. Lorsque les murailles de l’église ne sont 
pas trop épaisses , il faut les crencler tout à 
l’entour; s’il y a des galeries, elles semronC 
d’é( hafaudages , et on fera alors des créneaux 
corivenaldement hauts , et on fera une autre 
rangée à sejU pieds de l'hoiizon, contre le-qucls 
on placera les bancs de l’église, afin que les 
soldais puissiMit passer huis fusils et faire fen; 
mais lorsque hîs murailles sont trop é]>aisses , 
il ne faut les percer qu’entre les piliers : tous 
ces créneaux seront larges de deux jioncc's en 
dedans , de six en dehors , et hauts de huit 
pouces. 

1 3 . Il ne faut jamais oublier, dans ces occa- 
sions, de se pro< ni er des feux croisés ; ce qui 
est facile qu^nd l’église est bâtie en forme de 
croix, comme il y en a; car alors on aura de 
ces feux à tontes les lignes au moyeu des cré- 
neaux qu’on fera : mais , lorsque l’église a une 
autre figure, il faut, pour avoir des feux croi- 
sés, caeneler les halos, la sacristie et chaque 
partie saillante du liâtiment. Si tout cela n’y 
est pas, il faut faire des tambours à chaque 
ligne. 

F 
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i 4 ‘ On enverra des gens au grenier, qui ôte- 
ront par-ci par-là des tuiles ou des ardoises 
pour pouvoir découvrir l’ennemi de loin et 
làire feu sur lui : les lucarnes de la tour seront 
également hanicadées et crenelëes : on dépa- 
vera l’église , et on fera porter les pierres ou les 
briques sur le grenier pour pouvoir les lancer sur 
i’ennemi quand ils est assez approché. 

1 5 . Il faut encore assembler quelques grands 
tonneaux ou cuves, et les faire remplir l’eau, 
pour qu’on ])uisse d’abord éteindre le feu que 
l’ennemi peurroit mettre à l’église (i). 

16. Lorsqu’il s’agit de fortifier un château 
ou une maison de campagne maçonnée avec les 
bâtimens qui l’entourent, il faut commencer 
pai' faire le calcul des gens destinés à sa défense. 
Le détacliement élaut lort ,'oa peut fortifier et 
le château, et les bâtimens qui y tiennent, et le 
mur qui fait l’enceinte de la cour; mais si on 
n’a que peu de monde, on ne pourra défendre 
que le château tout seul. 

17. Les murailles qui enclavent la cour se- 


( ) ) Cela est bon ; mais de telles |)récaiHioiis supposent 
qu't'xi jxeut disposer de bien des moyens, de beaucoup 
d’Iiomines et de beaucoup de temps.... dès-lors uepour-^ 
roit-on pas tah'c mieux? 
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ront crenelées, ou on fera des banquettes der- 
rière, à mesure quelles sont hautes ou basses, 
tout comme on Ta dit au sujet de la fortification 
d’uncimetiere. Ou divisera la garnison de façon 
qu’il en reste une réserve, qu’on mettra à la 
grande place, pour qu elle puisse se porter en 
diligence là où il y ale plus à craindre. 

i8. En fortifiant un tel poste , le soin princi- 
pal sera encore de se procurer des feux croisés; 
ce qui est très facile quand les murailles des bà- 
timens se flanquent , car alors on n’a qu’à j 
faire des créneaux; mais cela n'étant pas, il 
faut faire des fléchés ou des tambours avec des 
flancs obliques, dont on se ser^ra principa- 
lement pour masquer les entrées; en même- 
temps les chemins par lesquels l’ennemi pouri oit 
s'approcher seront soigneusement Ijarrica- 
dés. Si les granges , les écuries et les autres 
bàtimens sont de maçonnerie , on y fera des 
créneaux , tant du côté de la campagne que du 
côté de la cour , afin qu’on puisse tirer de tous 
côtés sur l’ennemi , au cas même cju’il force 
l'une ou l’autre entrée. S’il y a du temps de reste, 
on augmentera et multipliera les difficultés ; 
on fera même , s’il y a de la poudre , des fou- ^ 
gasses devant les endroits les plus foibles , pour 
fkûre sauter l’euue.mi en l’uir loisqu’il donne 

F a 
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Assaut. Il faut encore tâcher de se mettre à 
i’abii du feu : s’il y a donc des toits de chaume, 
de roseaux ou de planches , il faut les découvrir, 
et d’abord brûler les matières combustibles. 

19. Quand l’ennemi braque du canon pour 
battre en breche le mur de la cour, il ne faut 
pas cesser de le défendre tant qu’il y a assez de 
bois et d’autres matériaux pour embarrasser 
cette breche ; mais , quand cela n’est pas pos- 
sible , ou parce qu’elle est devenue trop grande, 
ou parce que l’ennemi fait des préparatifs pour 
donner assaut avec tant de monde que la garni- 
son ne peut pas le repousser , il faut abandonner 
la cour et le Bâtimens qui sont dans son enceinte 
pour se jeter dans le château , dans lequel on 
aura par avance marqué à chacun le poste qu’il 
doit occuper; aussi faut-il, dans ce moment 
critique , qu’il y ait déjà des soldats au premier 
étage et au grenier , qui tirent par-dessus le 
mur de la cour et protègent la retraite de ceux 
qui l’ont bordée (1). 


( 1 ) Ce qu’on pourroit faire de mieux , ce seroît d’op- 
poser du canon à celui de l’ennemi, ou au moins de grosses 
ou de petites ainussttes. Voyez ce mot dans le diction- 
naire militaire qui fait suite aux nouveaux eléinens de 
fortification. 
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f 

Î20. Lorsqu’on est à mettre en état de dél'ense 
une maison isolée ou un château , il faut noter 
que les murailles de briques sont préférables à 
celles de pierre de taille; car un boulet de canon 
passe par les premières et n’y fait qu'un trou^ 
au lieu qu'il fait dans les autres de grandes ouver- 
tures , et les éclats de pierre causent plus de mal 
que les boulets. 

21. Ou mettra deux pieds de fumier siu le 
grejiier (i) , et on assemblera de grandes cuves , 
qu’on fera remplir d’eau pour éteindre le feu 

^ que jKJurroient causer les grenades de l’ennemi : 
ou barricadera la porte de la maison et les autres 
entrées, mais de façon qu’on en puisse ouvrir 
vite une ou deux lorsque le cas l’exige ; on fera 
des créneaux dans ces portes et on mettra du 
monde derrière. 

22. Les fenêtres de tout le raiz-de-chaussée 
doivent être fermées avec des poutres jusqu’à 
huit pieds du sel, ou, ce qui est plus court,, 
avec des briques , dans lesquelles on laissera 


( 1 ) Il n'y seroit pas long-temps, sur-tout par un temps 
sec , sans être en état d’être promptement incendié par 
les obliges , les boulets rouges de l'assaillant, ou par ses 
fougnettes. ( Voyez ce mot dans le dictionnaire militaire 
qui est â la suite des nouveaux êlêiuens de fortification.) 

Y 5 
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des trous pour passer des fusils : on y em- 
ploiera le bois et les briques des murailles en 
dedans , au cas qu’il n’y en ait pas d’autres. 

Les créneaux qu’on fera aux feue très seront à 
sept pieds du sol et à trois les uns des autres : 
on fera après des ëthafaudagcs , s’il y a du bois 
propre è cela ; et s’il n’y en a point , on se servira 
de bancs et de cliaises. 

P.5. On peut faire davantage en levant le 
plancher et en faisant dans le mur des créneaux 
à un pied du sol ; mais alors il faut un fossé de 
six pieds de largeur sur trois et demi de j)rofon- ♦ ^ 

deur , qu’on fera derrière ces et eneaux , à un 
pied et demi du mur, ahu qu’on puisse tirer 
à travers : aussi , pour empêcher davantage 
l’ennemi de s’en approcher, on creusera un 
fossé de profil triangulaire en dehors tout le 
long du bâtiment , dont les angles seront crene* 
lés à double et même à triple étage , étant les 
parties les plus foihles ; la réserve doit être pla- 
cée dans le vestibule. 

Les murailles des étages d’en haut seront 
également percées ; mais il n’y aura qu’une ran- 
gée de créneaux i hmiteur d’appui. S’il y a dans 
un tel château des tours ou d’autres parties 
saillantes , par lesquelles on puisse se procurer 
feu croisé, il faut y faire trois rangées de 
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créneaux et les échal’audaqes nécessaires; aussi 
ôtera-t-on en plusieurs endroits du toit les tuiles 
ou les ardoises, qu’on lancera sur l’ennemi 
quand il en est temps, en le chaufl'ant en même- 
temps par ces ouvertures (i ). S'il y a des galeries 
ou des coiridoi'S qui communiquent d’un bAti- 
meiit à l’autre , oii j)eut en tirer parti en cou- 
vrant les balustrades de sacs à terre et en mettant' 
des soldats derrière. 

îa5. Si l’édifice est d'un grand front, et qu’il 
n’y ait qu’un escalier qui conduise aux étages 
d’en haut , il faut percer le plafond dans une ou 
deux chambres et y établir de bons escaliers de 
de communication, ou y mettre des écbellss , 
pour que les gens qui défendent le premier étage 
puissent soutenir ceux qui sont au raiz-de<haus- 
sée , ou que ceux-ci puissent gagner sans diffi- 
culté le haut du bâtiment aussi-tôt quils sont 
contraints de quitter leur poste. 


( I ) On ne le pourroit que par les crene.i iix les plus bas ; 
car l’ennemi , une fois à portée d’être atteint parles tuiles 
qu’on lui voudroit lancer des toits, n’auroit plus rien à 
craindre des feux supérieurs... Il faudroit que les défen< 
leurs se découvrissent trop pour cire à poit<’n d’en faire 
usage avec quelque apparence d’en obtenir un effet qu’ou 
puisse compter pour quelque chose. 

F 4 
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sG. Lorsque rennemi commence à faire agir 
son c; ncn et qu’on voit à quel endroit il se pro- 
dKiui re une ouverture dans le château , il 

l. ,ut, dansleens où l'on doit dtd'endre le poste à 
tonie extiémitâ, assembler des poutres, des 

'planches, etc. avant meme que la brerhe soit 
ouverte, et en faiie une coupure en forme de 
reniiant cleiriere l’endroit que l’ennemi bat eu 
en breclie. On placera quelques hommes der- 
nei e pour recevoir ceux qui dorment assaut (i). 

9.7. Si, malcK^ tontes ces prc^cautions, l’en- 
nemi pai vient à se ren Ire maître du raiz-de- 
ch uc'-ée, les soldats qui l’ont défendu se retire- 
ront au ])reniier étage, d’où on pourra tenter 
eucou) qiiebjiie cll0^e , ou en tléfendant les es- 
caliéis, ou en ouviant le plafond en plusieurs 
endroits et tiiantsur l’ennemi : mais cette ré- 
si.itance ne sera que de peu de durée ; car, étant 
m .itie du laiz-de-t haussée , il rnettra le feu ù la 

m, ,ison si la garnison ne se rend pas. La planche 
iXXXIi l représente un tel jroste , qui., au cas 
qu’on eût tout ce qu’,1 faut , pourroit être forti- 
iié de la manière sirivante : 


( i) C’es' -Hà le cas île retirer île grands ainnlages des 
fougasses qui pouiToieut avoir été coiulruites en avant de* 
brecües. 
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L’entrt^e n , entre les granges et la brasserie , 
iera masquée par iin ouvrage de terre dont le 
parapet ait douze pieds d’t'paisseiir. Comme 
c’est ici l’endroit le pins favorable à l’ennemi 
pour attaquer le poste , parce que le terrain est 
mi ])eu él vé, on fera devant cet ouvrage des 
fougassesv. L’entrée r/, (Mitre les granges et les 
écuries , sera défendue par un tambour e , par 
lequel , de même que par l’ouvrage' h , on se sera 
déjii procuré un feu croisé à deux lignes. Diivant 
ce dernier tambour, où il y a un terrain un peu 
bas , on creusera des trous de loup f\ les portes 
des granges ^ seront barricadées et couvertr'S 
en dehors par des fossés de profil triangulaire h. 
Le potager / étant fermé par des haies/, on les, 
coupera tout-à-fait pour avoir la vue libre ; le 
mur /7i, qui ferme ce potager du côté de la 
basse-cour, sera crenelé et échafaudé et sa jiorte 
barricadée, hc jardin fruitier n est égal- ment 
fermé du côté de la grande place par une mu- 
raille O , avec laquelle on fera la mémo chose ; en 
dehors ce jardin est entouré de haies vives 
contre lesquelles on jettera de la terre en forme 
de parapet q : ces ligues seront flanquées par 
le feu qu’on pourra faire de la maison du con- 
cierge, de la maison de plaisance /q-^ît de l’ou- 
vrage de terre b. On barricadera aussi l’entrée e, 
et on fera des ereneaux des deux côtés dans le 
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mur ; mais il n'est pas nécessaire de masquer 
cetre entrée par une fléché ou par un tambour, 
l’ennemi ne pouvant s’en approcher ([u’en pas- 
sant une digue étroite, faite A. travers des ma- 
rais ; cepenfJant cette digue sera embarrassée 
en plusieurs endroits t : aussi fermera - 1 - on les 
écluses, jusqu'à ce que le ruisseau « se déborde 
et inonde les praii'ies qu’oii voit dans le jardin 
fruitier. Tous les batimens économiques, sa- 
voir, les écuries , les granges , la brasserie 
et la maison du concierge, seront crénelés et 
échafaudés. 

Le château qui a deux ailes est fermé par 
devant par une muraille a;, qui sera aussi per- 
cée par des créneaux : la porte cochere , par la- 
quelle on gagne la cour du château , sera mas- 
quée par un tambour z, afin (pie, lorsque la 
garnison est contrainte d'abandonner les bâti-, 
mens et les postes avancés, on puisse de ce 
tambour assurer sa retraite au château : mais il 
y aura un toit de planches sur lequel on jettera 
de la terre ; car , sans ce toit, le monde destiné 
à défendre le 'tambour ne pourroit pas tenir 
centre le feu que l’ennemi fera du grenier , des 
écuries et de la maison du concierge , qu’il oc- 
cupera I #3 que ces Ixitimens seront aban- 
donnés. Le château a trois entrées A, B, C, 
qu’on barricadera toutes; au reste on voit dans- 
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la planche que tout le poste est fait de façon 
qu’en faisant des créneaux aux endroits conve- 
nables , il y aura un feu croisé par-tout. Il fau- 
dra encore couper les haies du parc D , tout 
comme les arbres qui y sont, pour que rennemi 
ne puisse s’approcher à couvert de ce coté. 

28. Dans toutes ces occasions il faut ména- 
ger la poudre autant que possible , et ne pas la 
tirer sans effet et quand l’ennemi est encore 
trop loin (1) , mais attendre qu’il se soit bien 
approché, car, du moment qu’on manque de 
munitions, la garnison est obligée de subir la 
loi qu’on lui impose : aussi l’officier qui com- 
mande dans un tel poste aura soin que son dé- 
tachement ait des vivres pour quehpies jours , 
pour qu’il ne soit pas réduit par la faim à accep- 
ter toutes sortes de conditions (2). 


(1) Si cependant on avoir, plusieurs excellens tireurs , 
comme sont en général les chasseurs prussiens et hano- 
vriens , et comme nous pourrions en avoir en France , 
on pourroit faire usage de leur feu, ménageant celui du 
gros de la troupe , et leur recommander sur-tout de s'at- 
tacher sur l'artillerie de l’ennemi. Ils le feroientavec plus 
de'succès s’ils étoient armés d’amuseUes. 

(2) II est presque impossible de soutenir' des postes 
comme ceux dont l’auteur vient de parler , sans ar:illerie ; 
ce sera désormais la premicro clios» dont il faudra se 
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29. Il est sûr et constant que tous ces pos- 
tes , dont on vient de faite mention , ne sont 
pas faits pour y stuteiiir un siégé; car aussi- 
tôt que rennerni se soit de son canon , l’af- 


jiourvoir. Si l'on n’en avoit pas pour opposer à celle dont 
l'ennenii ne manquera paj de se servir, toutes les pré- 
cautions , tous les moyens indiqués p.ir l’auteur ne servi- 
rcieatde rien. On ne sauroit trop le redire , l'artillerie est 
tellement multipliée, elle est déjà si mobile, on peut 
encore tellement ajouter à cette mobilité, qu’il y a lieu de 
présumer que désormais peu de détachemens se mettront 
en campagne sans être appuyés de quelques bouches à 
feu. Si l’on s’en murût pour l'attaque, il faudra bienfait» 
de même pour ajouter aux divers moyens de défense. 

L’artillerie étoit déjà tellement multipliée dans les armées 
prussiennes , russes et autrichiennes , lors de la guerre do 
sept ans , qu'il parolt surprenant que M . de Gaudi n’ait 
pas tenu compte, plus qu’il n’a fait, de ceite importante 
considération. 

Il nous semble que désormais il faudra bien peu compter 
dans la fortification de campagne sur les villages , les 
cliaieanx, les maisons, etc., et qu’on ne pourra gueres 
employer que de bons retranchemens , de bons fortins, 
ou de bonnes redoutas en terre ; on y pourra construire 
pour corps-de-garde ou pour «bris , suivant le temps et 
les malériaux dont on pourroit disposer, de bons block 
hauss eu bois de brin ou rondins , ou mieux encore "des 
logemens en p.izé , les uns et les autres garantis du canon 
de l’ennemi par de bons parapets bien élevés et suffisarr» 
mrnt épais. 
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ftüre est ordinairement décidt^e en peu de 
temps et en sa faveur : mais il y a deux, 
cas où il faut se défendre jusqu’à la derniere 
extrémité ; c’est quand les ordres qu’on a 
reçus portent de tenir bon coûte qu’il coûte , 
ou quand il y a espt'rance d’étre secomu bien- 
tôt ; alqrs un homme d’honneur ne s’embar- 
rasséra pas des suites , et se défendra au risque 
de tout ce qui en peut arriver 


CHAPITRE SIXIEME. 

Projets j^oiir fortifier les villages. 


Ijes raisons pour lesquelles on fortifie les 
villages sont aussi différentes. Dans les cas 
où ils ne sont pas liien éloignés du camp , 
c’est pour empèclier les troupes légères d© 
l’ennemi de s’en approcher , ou pour en faire 
un poste avancé le jour d’une bataille , ou 
pour y appuyer une aile du camp , ou si c’est 
en quartier d’hiver ou de cantonnement, pour 
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se mettre à couvert des surprises et être en 
état de se défendre. Quelque raison qu’on ait 
de fortifier un poste semblable , il faut ob- 
server ce qui suit(i): 

I. Avant toute chose il faut bien recon- 
noître le terrain d’à l’entour et examiner s’il 
y a dans le voisinage des bois par lesquels 
l’ennemi pourroit se glisser sans qu’on en ait 
connoisSaiice ; si le village est dominé par des 
hauteurs ; si les chemins qui y conduisent et 
les avenues sont faciles ou non ; s’il y a des 
ruisseaux qui passent par l’endroit même ou 
à coté ; quels sont leurs bords ; s’ils peuvent 
\ causer du mal au cas qu'ils se gonflent ; corn* 
^ ment la garnison peut être soutenue , et com- 
ment elle p(îut faire sa retraite. Il faut faire 
toutes ces considérations avant de prendre- 
aucune mesure , afin qu’en connôissant exac- 
tement le teriain , on puisse en tirer parti. Un 
profond ravin , par exemple , dont la pente 


( 1 ) En génér.il les villages sont de mauv.iis postes , à 
quelques excepiions ]ir«','S , prlncipaleiucnl quand ils sont 
construits connue j’en îii vu tant en alleniagne , dont les 
maisons sont en bois de sapin et les toits en chaume ; ce 
qui les rend très faciles à être incendiés par les obuses. 
( L’auteur, ou son iraducleiir , les appelle grenades 
royales. ) 
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est roide, ua ruisseau à bords escarpés et hauts, 
une inondation à faire, un marais impassabie, 
un teirain bas et coupé par des fossés , et 
d’autres avantages que la natuie fournit, cou- 
vrent souvent mieux un poste que tous les 
ouvrages et tous les efforts de l’art (r). 

2. Les maisons étant maçonnées et couver- 

J 

tes de tuiles ou d’ardoises , de sorte qu’on 
puisse y être passablemënt en sûreté contre le 
feu ,, il sera avantageux de creneler celles qui 
bordent les issues du village , et généralement 
celles qui sont du côté des champs; mais quand 
les bâtimens sont de bois ou couverts de 
chaume , il ne vaut pas la peine de les mettre 
en état de défense ; et le parti qui reste à 
prendre alors est de faire beaucoup d’ouvrages 
de tene. Dans ce cas , il faut tâcher de se 
procurer par-tout un feu croisé , et d’éloigner 
les lignes des maisons , en sorte que si par 


( 1 ) Ce que ranteur dit dans celle section 2 dn clinpilri 
G est de Ja plus grande utilité : on doit voir conib eu , 
flvec raison, il met d’importance à la reconnSissance et à 
l’examen milil^^ire de la constitution topographique dos 
sols sur lesquels il s’agit d'opérer. Quant aux grands prin- 
cipes de cet art de la reconnaissance des sols , il faut 
consulter ce que nous disons de la topographie militaire 
<Jans nos nouveaux élémens de fortiheation. 
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liasard le feu s’y mettoit , on ne soit pas forcé 
d’abandonner les ouvrages à cause de la 
chaleur. 

5. Lorsque le village est situé dans la plai- 
ne , devant le front d’une armée , ou devant 
• une de ses ailes, et qu’on veut en faire un 
poste le jour d’une bataille , il faut faire bien 
applanir le terrain en arriéré, c’est-à-dire vers 
l’armée , combler les chemins creux et les 
fossés qui s’y trouvent , ou faire au moins 
de bonnes communications à travers , couper 
toutes les broussailles et les haies qui sont 
sur le chemin , enfin lever tous les' obstacles , 
pour que le détachement qui doit défendre 
le village puisse être soutenu par des troupes 
de la ligne , et cela avec la plus grande vitesse 
et commodité ; mais , du coté de l’ennemi , 
il faut tâcher de lui rendre l’approche bien 
difficile , et pour cet effet couper ou ruiner 
tous les objets derrière lesquels il pourroit 
se cacher, c’est-:^-dire les haies, les buissons, 
les ]ietits bois , même les arbres isolés : tous 
cela doit être abattu jusqu’à deux j ieds de la 
tige , pour que l'art llerie qui se trouve dans 
les ouvrages jmisse tirer avec succès sur l’en- 
nemi nu moment qu’il paroit. S’il y a du 
temps de reste , ou fera de profonde# coupu- 
re» 
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tes dans les chemins par lesquels il doit pas- 
ser ; s’ils sont bor les J’ai'bres , on les confiera ; 
on fera des trous de loup, on creusera des 
foss(^s , etc. le tout pour que l’ennemi ne 
puisse s’approcher nulle part serré et en ordre , 
mais débandé ; et alors on peu,t presque être 
sûr que son attaque sera infructueuse. 

4. On ne sauroit donner des réglés pour 
la figure des retrane hemens par lesquels on 
fortifie ces villages ; car il n’est pas possible 
qu’on puisse en c onstruire de réguliers , le 
terrain en décidant uniquement; c’est lui qui 
prescrit l’empîaremont de chaque ligne à ceux 
rpii sont en état d’en juger (i) ; et tout ce 
qu'on peut dire à ce sujet est de recommander 
des feux croisés , qu’il faut se procurer , s’il 
est possible , à chaque occasion. T.ors(]ue l’on 
trouve des haies vives , il faut les couper à 
quatre ] ieds de hauteur , faire un fossé en 
arriéré , et au-dela du fossé élever le retran- 
chement à l'ordinaire : cet obstacle sur le bord 
d’un fossé est presque insurmontable. S’il y 

( 1 ) On volt encore ici combien l’auteur fait sentir 
jusqu’à quel point il est important d’assujeitir le genre de 
fortification et système de défense aux diverses formes 
topograjthiqiies qui modifient les sois d’une mariere si - 
proci^iensement variée. 
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a des chem'iTs creux parallèles au poste qu'on 
veut défendre , et dans un éloignement con- 
venable , on y fera des baïujuettes. Il faut 
enfin profiter de tous les avantages qui, avec 
un peu de pratique , sauteront aux yeux d’un 
homme de genie : mais s'il n’y a pas de ces 
chemins creux , ou si les jardins du village 
sont si petits qu’on ne puisse j>as se retran- 
cher et se maintenir derrière les haies , crainte 
du feu que l’ennemi pourroit mettre aux mai- 
sons , on avancera davantage les retranche - 
mens , qui ne seront composés que de grandes 
fléchés , construites de distance en ciistance , 
et dont le parapet aura douze pieds d’épaisseur ; 
on les joindra j>ar des lignes , et on y mettra 
beaucoup d’artillerie , \e qui rendra un tel 
poste très respectable. S’il y a du tem|ts de 
reste , on travaillera à rendre l’attaque de 
rennemi plus difficile par des palissades , des 
ch; vaux de frise , des abattis , des trous de 
loup , des fougasses , etc. Tout cela doit être 
mis en usage aux endroits les plus foibles ; 
aussi fortifiera-t-on le cimetiere et l’église , 
au cas que ces postes y soient propres : enfin 
]ilus on présente d’oljstacles à l’ennemi , plus 
doit-on espérer de résister à son attaque ; car 
il faut compter q’u’on ne manquera pas de 
troupes ni de renforts au jour d’une bataille , 
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i’armée étant tout prés ; par consecjuent il 
n’y a pas à craindre qu’on fasse trop d’ou- 
vrages. Les flancs des retranchemens seront 
très Ijien appuyés ; mais on ne fera aucune 
iione à dos ; ( ar si l’ennemi se rendoit maître du 
poste et s’opiniàtroit à le défendre , coml-ien 
n’en coûteroit il pas pour le déloger ( 1 ) , 
s’il y avoit des fortifications {\ dos du vil- 
lage ; il faut même cou[)er les liaies des jardins 
qui sont du côté de raniiée , pour qu’il ne 
puisse pas se cacher derrière et que le se- 
cours qui vient de la ligne ne soit aucunement 
arrêté. 

On trouvera l’explication de tout ce qu’on 
vient de dire dans la planche XXXIV. Le 
village est situé dans un plaine et devant l’ar- 
mée , qui est éloignée de 600 pas a : le front 
du retrant hement consiste eii trois fléchés b , 
c , d , jointes par des lignes ; il y a devant 
les ouvrages qui couvrent le ilanc gau( heedes 
trous de loup f : la ligne ^ , qui ti-av« rse des 
prés marécageux A , est rompue plusieurs fois 


( I ) Mais alors , si reimeini se niainiient dans ce poste , 
il ne pourroit employer toutes ses troupes à suivre ses 
premiers avantages , et l’on pourroit avoir le temps île 
regagner ailleurs , et ù’una manière même avantageuse , 
ce qu'il auroit acquis sur ce point. 

G a 
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i\ et le bouquet fie bois l coupé , afn 
rennemi ne s’approche pas du poste à couvert. 
L’attaque étant plus facile au flanc droit , 
parceque tout y est plaine , on ne s’est pas 
contenté d’y élever des ouvrages de terre m , 
mais 011 y a encore assemblé des arlires en 
forme d’aliattis n , et cela sous le l'eu de la 
, mousqueterie du retranchement , dont les 
lignes sont élevées , autant qu’on a pu le faire , 
derrière les h;iies vives o , qui ferment les 
jardins ; mais on a été obhgé d’avancer les ou- 
vrages en P , et de s’éloigner de ces haies , de 
crainte d’étre trop près des maisons et exposé 
au feu s’il y prenoit. A dos du village tout 
est resté ouvert , on y a même coupé les 
haies des jardins pour que la communication 
avec l’armée devint plus libre. 

Mais il faut prendre d’autres mesures en 
fortifiant des viliages si éloignés du camp , que 
l’ennemi peut s’en rendre maître avant qu’on 
puisse être secouru; car alors il faut les ré- 
trancher tout à l’entour. Que si au contraire 
une aile de l’armée étoit appuyée à un tel 
poste , il faudroit préférablement mettre le 
flanc en siirété et en bon état de flélense , y 
prolonger les ouvrages et les bien appuyer y 
afin que l’ennemi ne trouve point occasion 
de les tourner. 
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5. Si c’est en quartiers de cantonnement 
qu’on voudroit fortifier un village situé dans 
la plaine , il faut s’y prendre d’une autre fa- 
çon , car alors on n'a pas de monde pour le 
défendre. Si par liasardilyen avoit assez , on se 
retranchera de la maniéré susdite , et on sa 
couvrira également à dos par des fléchés , enti'e 
lesquelles on fera des ligues ; mais là gar- 
nison ne suffisant pas h cela , faut se borner 
à faire ce qui est indispensablement néces- 
saire , et Jamais plus qu’on ne peut défendre. 

Dans ce cas , on se contentera de masquer 
les entrées par de p "'tits ouvrages ou par des 
barricades : on construira encore par-ci par-là 
des fléchés , auxquellr-s les haies des Jardins 
serviront do commimication. One si le vidago \ 

étoit situé sur une hauteur on sur un autre 
terrain difficile , on le fortifiera avec moins de 
peine , le poste étant déjà respictable par son 
assiette , et on peut omett; e alors bien des 
choses dont on ne pourra pas se passer dans 

la plaine. 

t 

6. S’il n’y a pas la moindre proportion entre 
l’étendue du village et le nombre de la gar- 
nison , et qu’elle soit trop foible , il faut se 
borner à fortifier et à défendre une partie , 

«t séparer le reste des maisons par des lignes ; 
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on est même forcé quelquefois ou à les brûler 
ou à les démolir , pour que l’ennemi ne puisse 
pas s’y établir , et s’approcher à leur faveur 
de la partie retranchée (i). 

7. Mais si la garnison n’est même pas assez 
forte pour défendre une partie du village , il 
faut se I)oiner à la foi tification du ciraetiere 
et de l’église , ou du château s’il y en a : et 
si l’un ou l’autre y est^ propre, alors la garni- 
son gagnera ce poste à la première alarme ; 
mais il faut qu’elle jouisse le faire en sûreté ' 
et sans que les soldats soient coupés en t he- 
min. Cette précaution est doublement néces’- 
saire dans ( es longs villages , si ouverts , cjue 
même la cavalerie peut y entier par-tout; pour 
cet effet il l'aut non seulement embarrasser 
les entrées ordinaires , mais aussi réparer les 
haies des jardins et boucher toutes les ouver- 
tures cjui s’y trouvent ; ce qu’on pourra faire 
fort lacilernent au moyen de (juelques po-« 
teaux qu’on plantera, et sur lesquels on clouera 


( I ) Alors, en briiliint une {zrancle partie d’un pareil 
village , iniJt^penclaiTimeiit du tcrt qu’oii fait aux habiians, 
on diminue les ressources (iu cantonnement , et l'on s» 
prive de b fatiliié de pouvoir loger , en cas de besoin , 
de nouvelles troupes, s’il devenait nécessaire de se reit'^ 
' forcer dans celte partie, ‘ 
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de longues perches ; cela suffira pour einpéclier 
que la cavalerie eniieniie n’y entre si vite : 
ce n’est cpie d’elle qu’oii a à çraindre dans ces 
occasions ; car l’inlanterie ne pourra guère 
arriver si-tôt , que la garnison n’ait déjà gagné 
son poste , à moins qu’on ne soit entiéremeut 
surpris. <^uand on a des raisons do craindre 
une attaque , on fera bien de ne laisser les 
soldats dans les quartiers que pendant le jour, 
et de les assembler pendant la nuit dans le 
poste retranché , ou au moins dans les mai- 
sons les plus voisines , et d’ordonner que per- 
sonne ne se déshabille. 

8. Il y a cependant des villages qui ne sont 
nullement faits pour être déléndus ; ce sont 
ceux dont les maisons sont épaipillées dans 
des vallons longs et étroits , bordées des deux 
côtés de hautes montagnes , et entourées de 
gorges et de bois , par lesquels l’ennemi peut 
arriver sans qu’on en soit prévenu, pl. XXXV. 
Il n’est pas possible de se défendre avec suc- 
cès dans un pareil poste , et les meilleurs 
arrangemens n’aboutiroient à rien. 'l’oiit ce 
qu’on peut faire dans ces occasions est de ne 
pas loger des soldats dans la partie du vil- 
lage qui est du côté de l’ennemi a , mais d’occu- 
per seulement les quartiers qui sont en arriéra 
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h , de les séparer des ami es ])ar une coupure 
de terre r, et de bien fermer et .barricader 
tous les chemins et porj"('s ; eu même-temps 
ou élevera une bonne redoute d à cêté du 
village , sur une hauteur qui n’est pas dominée; 
on y entretiendra toujours une garde , et le 
canon y restera aussi. Ce poste sera le rendez- 
vous de la garnison , qui , au cas qu’il y ait 
quelque attaque à craindre , sera assemblée 
tous les soirs dans les maisons les plus voi- 
sines de la redoute ; aussi , pour que les 
soldats puissent gagner le poste en sûreté , 
on fera une communication large de quatre 
pieds , d’une double langée de palissades , 
qui légii' ra depuis les maisons où la gar- 
nison s’assemble le soir , 'jusques dans la 
redoute même e : ces palissades seront placées 
À autant de distance les unes des autres qu-on 
puisse y passer un fusil : la communication 
étant longue , on fera au milieu une place d’ar- 
mes /\ jiuur se procurer un feii croisé (i). 

( i) I ’anfeur , tîr.ns celte section 8 de son chapitre 6, 
se rapprricho de l’opmion que ttous avons déjà manifestée. 

Si dans ceito redoute il y a uu ou plusieurs grands bloh- 
Jiauss, ou log'iuens en piz>é, il pourra toujours y avoir 
une forte partie dn et rps cfui sera cantonné ; ce qui for- 
jncri une réserve bien propre à appuyer la retraite dans • 
celte redoute du reste de la iroupo. 
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9 . On n’est pns fort heureux dans un tel 
quartier de cantonnement; mais il faut savoir 
se tirer d’affaiie : les ordres qu’on a dt^cident 
sur la défense qu’il faut faire ; et si par hasard 
on n’en a pas reçu , ce seront les circonstances 
qui régleront la conduite de l’officier qui y com- 
mande. (Jue si un tel village étoit uniquement 
occupé pour que les antres quartiers soient 
avertis de ce qui sc passe , ou si on y avoit 
mis quelque infanterie pour soutenir seule- 
ment les postes avancés de troupes légères 
contre de petits détachemens ennemis, l’officier 
à qui ou a confié le commandement dans ce 
poste , seiviroit mal l’état, si , sans avoir la 
moindre espérance d'cire secouru , il s’avisoit 
de se défendre jusqu’à la clerniere extrémité 
contre des forces très supérieures à son déta- 
chement , comre tout un corps, par exenqde , - 
qui viendront i entoiii er , et s’il voidoit sacrifier 
tout son mt nde sans rime ni raison et la moin- 
dre apparence de se soutenir. Cependant il doit 
être bien scrupuleux en examinant ce qui mar- 
che à lu; , et ne pas s'en tenir au rapport de 
chatjue ddserieur enm mi , ou à celui que fera 
une patroHif e disp.erséo , mais ne se fier qu’à 
ses propres yeux. Que si au contraire il y avoit 
d’auties quartie;s à certaine distance de son 
poste dont il put espérer du secours , il doit; 
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tenir ferme jusqu’au dernier homme et risquer 
le tout pour le tout. Il ne inanqueia pas de 
faire la même chose lorsque le poste est établi 
pour défendre un déiilé ou un autre passage , 
ou pour arrêter l’ennemi , et donner par-là le 
temj)s aux quartiers qui sont jdus en airiere de 
s’assembler : dans ces cas il ne faut jamais croire 
que l’ennemi soit trop fort , ni le poste qu’on 
occupe tropfoible (i). 


(i) L’auteur auroit dà ajouter que, s’il y a d’autres 
quartiers à oertaine distance du poste nienact^ , le com- 
mandant doit avoir eu soin de faire connoîlre sa situation 
aux chefs de ces différeus quartiers , de leur demander 
du secours , et même de leur faire connoître sur quel 
point il dirigera sa retraite , s’il est forcé de prendre c» 
parti. 




Digitized by Goo^Ie 


»E LA rORTiFiCATlON d’uNE VILLE , 6fC. IO7 


CHAPITRE SEPTIEME. 


-De la fortification d’une ville ou d’im 
bourg. 


C 'est encore dans des vues différentes qu’on 
met ces sortes de postes en état de défense. 
C’est ou pour j former un magasin et le mettre 
à l’abri d’une insulte, ou pour assurer la com- 
munication avec un autre endroit , ou pour 
mas<|uer un défilé et en disputer le passage à 
l’ennemi , ou pour faire de la ville un quartier 
de cantonnement ou d’hiver. Quelle que soit 
la raison de fortifier un tel poste, il faut que les 
arrangemens qu’on va juenJre en conséquence 
soient précédés par l’examen de quelques ar- 
ticles ; savoir , si l’on a à craindre quelque en- 
'treprise prochaine de la part de l'ennemi, de 
quel côté il peut s’approc lier le plus facilement, 
en combien de temps on peut avoir des nou- 
velles de sa murdie , et eu combien on peut être 
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iecouru (i). Quand en est en danger d’étre 
surplis , quand on ne doit pas s’attendre bientôt 
à un renfort du camp de l’armôe , ou des quar- 
tiers voisins , et quand les ordres portent de dé- 
fendre le poste jus({u’à la derniere extrémité, 
on ne jient pas foire trop d’arrangemens pour sa 
fortification : le terrain , l’assietle de l'endroit 
même, l'é.at de ses murs et bâtimens , fixent 
dans ce cas, comme dans les autres, la façon 
de s’ y prendre ; et on observera ce qui a été dé-' 
taillé en partie plus liant. Lorsque les ordres 
portent de ne pas abandonner la ville , coûte 
qu’il coûte, mais d’y attendre tout évènement , 
il faut avoir soin de ce qui suit. 

1 . On demandera aux magistrats une liste de 
tous les habitans , et un état des provisions de 
boiicbc qu'il y a dans la ville : s’il y a des per- 
sonnes suspectes d’avoir des intelligences avec 
l’ennemi, il faut les faire partir tout de suite; et 


(i)'Poîir faire convomblemcnt un pareil examen, il 
faut puvf.iitoiTient connoître le pays. L’art tie bien faire les 
reconnaissances est ce qu’il y a de plus propre à donner 
une promjHe et parfaite connaissiince des diverses régions 
d’un pays; on ne sauroit trop le redire ; 

Nous avous réduit en principes faciles à saisir cet art il» 
reooiinoître les terrains ; nous pourrons iucessammenE 
publier quelcpie chose sur cet important ob)*t. 







DE LA rOKTIFÏCATlON d’lnE VILLE , etC. 10^ 

lorsque l’eii'lroit est en i>ays ennemi, il fnut(f>tf;r 
aux hahitans tontes les armes , et leur oéretnJi e 
de paroltre en rue sous peine de- vie , au cns qu’il 
V ait de l’alarme penrlantla nuit, mais enjoindre 
à chacun de rester dans sa maison, de la tenir 
fermée à clef, et de mettre de la lumière aux 
fenêtres. 

a. On prendra , des vivres trouvés dans la 
ville, une portion suffisante pour nourrir la 
garnison pendant quelques Jours , et ccS provi- 
sions seront gardées dans une église, château 
ou maison maf^onnée, enfin dans an bâtiment 
qui ne soit pas sujet à prendre aisément feu 
et qu’on mettra d’abord en état de défense. On 
ne touchera à ce petit magasin que lorsque l’en- 
nemi aura bloqué ou atttaqué la ville , et qu'il 
n’y a plus moyen de faire entrer d’autres vivres. 
Quand on n’en trouve pas assez dans l’endroit 
même, il faut d’abord en faire cbercher aux 
environs, précaution très-essentielle; car quel- 
quefois le secours n’arrive pas si-tôt, et il faut 
l’attendre une couple de jours : il faut donc avoir 
de quoi vivre pour n’étre pas contraint par la 
faim d’accepter une capitulation. 

3. Lorsque la ville est située dans une plaine , 
que les murs en sont bons , et qu’elle n’est point 
commandée , il faut faire lc;s dispositions sui- 
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vantes. Toutes les portes du côté de rennemî 
seront barricadées par de grosses poutres , den- 
riere lesquelles ônplacei a de grandes caisses de 
bois ou de grands tonneaux, qu’on renipl ra de 
terre ou de pierres; mais s’il n y a ni caisses ni 
tonneaux: on adossera aux portes des tas de 
fumier aussi hauts qu’il sera poss ble ; en dehors 
on plantera des palissades bien foi tes rh .iu l’ap- . 
proche sera défendue par un fossé prof ond et de 
profil triangulaire. On assemblera devant ce 
fossé de grands arbres avec leurs brandies , qu’on 
embarrassera les unes dans les autres ; c’est alors 
qu’on peut être assez sûr que l’ennemi nepéné-*’ 
trera pas par une telle porte. On en laissera 
ouvertes une ou deux qui conduisent à l'armée» 
pour que la communication reste libre; cepen- 
dant on assemblera tout près de ces portes autant 
de matériaux qu’il en faut pour les barricader au 
moment que l’ennemi s’approche : aussi pour 
pouvoir faire bien tranquillement cette derniero 
besogne , ne pas être interrompu pendant le 
travail, et se mettre généralement à l’abri des 
surprises , on masquera ces portes par des fléchés 
ou par des tambours , et on y laissera des ouver- 
tures assez grandes pour qu’un chariot y puisse 
passer ; mais on n’oubliera pas d’assurer ces 
entrées ou par des portes crenelées, ou par des 
barrières hérissées , c’est-à-dire faites comme 
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(les chevaux de frise , et qu’on baisse et love , et 
qu’on ferme au cadenas : s’il y a des ( anaux qui 
sortent de la ville s'>us le mur , il faut les fermer 
par des grilles de fer, et y mettre des senti- 
nelles (i). 

4 . Quand on a pourvu à la sûreté des portes , 
il faut commencer à mettre le mur d<‘ la ville eu 
bc>u état de défense. Là où il est endommagé ou 
ouvert , on le fera réparer ou'avec de la maçon- 
neiie ou avec des poutres : s’il y a du temps 
assez, on fera des échafaudages tout à fenlour , 
sinon on se contentera d’en faire des deux cotés 
de chac^ue porte , où il faut pi éféral lement qu’il 
y en ait , et puis aux angles du mur et aux 
endroits les plus foibles : c’ est-là qu’il est même 
né(essaiie cju’on fasse deux rangées de cré- 
neaux , ouverts en dehors de six pouces , et en 

( I ) Il ne faut pas même m'fjligcr les êgouls. Un mili- 
taire doit, en pareil cas, so rappeler la stupîis3 de Cr(5- 
mone par le prince Eugene : surprise qui eîiteu lessniti s 
les plus dêsasireusespour l’armée francoise, sans le grand 
courage de la garnison , sans l’extrême et rare fidélité des 
Irlandois, qui étoient de garde à la bariierë du pont ; et 
peut-être sansriieureux évènement (jul rendit le maréclial 
de Viilei oy le prisonnier des Impériaux. Dél>ar.issé de c® 
génér.'l inepte, timide et incertain, le soldat ftançois put 
se livrer à toute la fougue de la valeur iialion.ile, prendre 
sein parti d’après les circonstances , et n’cire pas eutravw 
ptu: désordres iusuifisans ou perfides. 
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dedans de vingt , pour que plusieurs hommes à- 
la-fois puissent y passer leurs fusils et tirer. La 
hauteur de ces ereneaux sera en dedans de deux 
pieds et demi, et en dehors de trois et demi; 
la base penchera un peu en dehors , afin qu’on 
puisse bien découviii l’ennemi au moment même 
qu’il est tout près du mur. Toutes les parties 
saillantes de ce dernier , les tours , pai exemple , 
qui se trouvent dans son enceinte , soi ont dou- 
blement , et , s’il est possible , triplement cré- 
nelées ; ce qui procurera des feuxcroisës. Quand 
le mur au contraire n’est pas assez haut, on fera 
seulement des banquettes deniere , comme on 
l’a dit à l’occasion des cimetières. Il y aura jour 
et nuit des sentinelles sur les échahmdages , et 
on en formera une chaîne tout à l’entour du 
mur : le canon sera placé aux endroits où il 
paroit que l’ennemi puisse faire son attaque 
avec le plus de facilité , et il est nécessaire qu’ou 
y fasse provisionncllemcnt des échafaudages ou 
des élévations de terre, ou des embrasures dans 
le mur, pour pouvoir se servir de son artillerie 
avec avantage et en plusieurs endroits. 

5. S’il y a à côté et près de la ville une petite 
riviere ou un niisscau , on tâchera de faire des 
digues ù travers, pour on arrêter le cours et 
causer une inondation. Ces digues seront eua- 

b^vrassées 
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barrassées par de grosses branches ou par des 
arbres entiers > pour queTenneini ne s’en serve 
pas comme d’un pont, ou qu’il ne les perce et 
saigne l’inondation ; il faut encore qu’elles soient 
construites de façon qu’oii puisse les défendre 
du murparlefeudelamousqueterie. On gagnera 
beaucoup par ce travail , car, l’inondation faite, 
tout un côté de la ville sera à l’abri d’une attaque. 

6 . On coupera les buissons , les haies , enfir» 
tous les arbres qui sont à la portée du coup de 
fusil , et à la faveur desquels l’ennemi pourroit 
s’approcher sans être découvert; ilnefautméme 
pas épargner les fauxbourgs, mais les brûler, si 
le poste doit être défendu , au risque de tout ce 
qui en arrive. On enverra quelques hommes sur 
les clochers dont on peut découvrir le paya 
d’à l’entour , pour qu’ils fassent rapport de tout 
ce qui paroit de l’ennemi ; aussi faut-il faire tout 
son possible pour en avoir des nouvelles par des 
espions. A l’entrée de la nuit on fera allumer de 
grands feux à cent pas du mur , et à deux cents 
jusqu’à trois cents pas l’un de l’autre : on les fera 
entretenir pendant toute la nuit par des gens 
nommés exprès pour cela , par des bourgeois de 
la ville, par exemple, et on enverra de fié-^ 
quentes patrouilles , le tout pour éviter une 
furprise. 
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On rloniiera des rendez-vous à la garnison , 
et il n’y aura pas un lioinme qui ne conHoisse le 
sien , pour qu’il puisse le gagner au premier 
signe : mais si l’ennemi est bien près , ou qu’on 
ait des nouvelles de son approclie , il ne faut pas 
que les soblats restent la nuit dans leurs quar- 
tiers; mais il faut les assembler dans les maisons 
les plus voisines de leur rendez-vous , et ne pas 
souffrir qu’ ils S3 déshabillent, pour qu’ils puissent 
arriver vite à leurs postes lorsque le besoin 
l’exige. On garnira les endroits folbles avec beau- 
coup de monde , et ceux qui le sont moins avec 
peu de monde : la grand’garde , qui lors d’une 
alarme sera renforcée comme tous les autres 
postes , servira de réserve. 

8. Pour fortifier et défendre une telle ville , il 
faut préalaluement examiner toutes les circons- 
tances , et sur-tout les ordres qu’on a reçus. S’ils 
portent que la garnison y doit attendre la der- 
nlere extrémité , il faut aussi employer tous les. 
.moyens imaginables pour ne pas être forcé par 
l’ennemi. L’officier <pii commande distinguera 
‘prudemment la fausse attaque de la vraie ; il ne 
s’embarrassera pas de la première , èt tâchera de 
* bien recevoir Fautre. Si l’ennemi entreprend de 
forcer uno des portes , et qu’il commence ù la 
ruiner par son canon pour risquer après un 
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assaut, il faut, au premier |||oment iju’ou dé- 
couvre son dessein , masque*ncore cette porte 
par des coupures , qu’on fera dans un éloigne- 
ment de vingt à trente pas : elles seront de bois 
de charpente , dont on entassera les pièces les 
unes sur les autres , ou on y emploiera des cha- 
riots chargés de fumier ; on braquera du canon 
contre la porte, et on le chargera à cartouche (i); 
tout cela pour bien recevoir l’ennemi , si après 
la breche faite il donne assaut. S’il dirige son 
attaque contre quelque partie du mur , ü tâchera 
de réussir par deux moyens , ou en l’escaladant , 
.ou en le battant en breche : s’il cherche à péné- 
trer par l’escalade , on fera échouer la première 
de ces entreprises par des poutres , qu’on aura 
couchées provisionnellement sur la crête du 
mur, et qu’on roulera sur ceux qui montent les 
échelles , lorsqu’on ne peut plus les arrêter par 
.le feu de la mouÉqueterie fait par les creneanx. 
L’autre tentative , savoir de passer parla breche , 
pourra être rendue également infructueuse , en 


(i ) Si , comme cela doit être, on a du canon dans la 
ville , on aura dû fe ménager les moyens d’en faire usag© 
pour défendre les approches. . . . IJès-lcrs , pourquoi ne 
.. pas chercher à démonter l'artillerie dont i’assaiJIant se 
sert pour ruiner les portes., ou pour faite breche'’ C'est 

• ce que Ion peut faite de micu'c. 

• Ha 
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jetant clans cett^jbuverture des biiches et dtf 
grosses branches , et en y mettant le feu, tout 
comme on l’a dit au sujet de la défense d’un 
cimetiere : on entretiendra ce feu aussi long- 
temps qu’on pourra ; on fera même , s’il y a 
moyen , des coupures derrière cette breche^ et 
on les garnira de troupes , pour tirer sur l’ennemi 
quand il donne assaut. On enverra pour le même 
effet du monde au premier étage et aux greniers 
de toutes les maisons dont on peut voir la breche.. 
Si on a le bonheur de repousser l'assaut , on 
barricadera la breche sans tarder, ou on conti- 
nuera de l’embarrasser avec du bois , auquel on 
mettra le feu ; et si enfin on voit que tout cela 
ne suffit pas , et qu’il est impossible de se dé- 
fendre la longue, on songera à k retraite, 
qn on fera dans 1 église , le château ou la maison 
maçonnée, où on a assemblé le dëpck des vivres , 
et dont l’une ou l’autre est mise en état de dé- 
..fense : dans ce cas , ceux de la garnison qui ne 
sont pas engagés avec l’ennemi gagneront les 
premiers ce nouveau poste et seront suivis de 
ceux qui défendent la breche, dont il ne restei'a 
en arriéré que quelques tirailleurs , pour arrêter 
l’ennemi et couvrir la retraite des autres. Il sera 
avantr^eux alors d’avoir fait des coupures de- 
bois dechai'pente, ou seulement de chariots dans 
les mes qui conduisent à l’église , au châ^ 
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teau , etc. , où l’on veut se retirer : quelques 
soldats borderont ces coupures , et on n’y lais- 
sera qu’un passage pour deux ou trois hoiumes 
de front, ce qui assurera encore mieux la retraite. 

Les temps et les circonstances', les provisions 
de bouches , les munitions , la perte qu’on* a 
faite , l’espérance d’étre secouru , ou la crainte 
du contraire, et principalement et avant tout_ 
les ordres qu’on a reçus ; c’est ce qui décide f 
lorsque les choses sont venues à ce point, sur 
le parti que doit prendre l’officier qui com- 
mande. Tout ce qu’on vient de dire à ce sujet 
ne servira pas de préceptes absolus , dont on ne 
puisse se départir sans compromettre son hon- 
neur , mais seulement de projet de défense 
désespérée , qu’il faut faire en deux occasions ; 
savoir , lorsque l’ennemi s’avise d’imposer des 
conditions ignominieuses à la garnison , et lors- 
qu’ il y a des ordres irrévocables de se maintenir 
dans un poste jusqu’à la derniere goutte de son 
sang; ordres qui peuvent être donnés dans la 
triste nécessité où il faut sacrifier un petit déta- 
chement pour sauver tout un corps. 

9. Lorsqus l’endroit qu’on doit défendre n’est 
qu’un bourg sans murailles , et entouré seule- 
ment de jardins , quelque peine qu’on se donne , 
\e poste ne vaudra jamais rien ; ce qu’on peut 
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faire (le mieux alors est de l'entourer de fléchés ^ 
qu’on élevera de distance à autre, de façon 
({u’elles se protègent récipi'oquement par le feu : 
à Li place des courtines on assemblera des arbres 
avec leurs branches , ([u’on rangera en forme 
d’abattis ; cependant un tel poste n’est jamais 
bon que contre une surprise , et point du tout 
• contre une attaque dans les formes , pour laquelle 
l’ennemi amene du canon. 

lo. S’il J a des hauteurs qui dominent une 
telle petite ville à la portée du mousquet , les 
meilleurs arrangemens qu’on pourroit y faire 
pour la fortifier ne mèneront à rien , et la seule 
chose qui reste dans ce cas est de construire une 
fconne redoute sur une des liauteurs voisines , 
et d’y faire marcher la garnison lorsque l’ennemî 
s’avance, tout comme on l’a dit à l’occasion de 
la fortification de ces longs villages qu’on trouve 
dans les gorges des montagnes. 
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Moyens cie faire des inondations 


O N a détaillé [)lii§ haut, en différentes occa- 
sions , les avantages que peut fournir un ruisseau 
dont ou a arrêté le courant, au point qu’il se 
déborde et inonde des deux côtés le terrain par 
lequel il coule : on gagne par-là d’en rendre les 
gués impraticables , et de couvrir si bien les 
postes qui en sont à une certaine distance , que 
l’ennemi ne peut pas les attaquer du côté où 
l’inondation est faite. On y parvient par des 
digues , à la constmction desquelles il faut obsér- 
ver ce qui suit : 

• » 

1 . Si le ruisseau coule dans le terrain parfaite- 
ment uni, et que ses bords ne soient pas plus 
liants que le terrain même , pl. XXVI , flg. i , 
on fera des digues des deux côtés , longues de 
. trente à quarante pas , larges de cinq pieds , et 
hautes d’autant aetb\ onles revêtira de fascines 
du côté d’où le ruisseau vient , mais de l’autre il 
n’est pas nécessaire. Cela achevé , on fera une 

Il 4 
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(ligue à travers le ruisseau môme ; travail pour 
lequel on se sert de fascines , au cas qu’il ne soit 
profond que de tiois à quatre pieds : on fera de 
ces fascines un lit de six à huit pieds de largeur, 
les attachant avec des piquets , ou en les char- 
geant avec des pierres , afin que le courant ne 
les emporte pas. Si le ruisseau est plus profond , 
ilfautenfoncer à travers deux rangées depoteaux, 
forts de quatre à cinq pouces , et l’un tout près 
de l’autre c et d\ alors on y jettera de la terre 
jet des pierres , jusqu’à ce que le coffre e, -formé 
par les deux rangées de poteaux, et qui doit 
être large de huit pieds , soit bien rempli ; le 
ruisseau ne pouvant pas , à cause de la derniere 
digue , couler dans son lit naturel , et se trouvant 
errété epcorepar les digues a et d, il inondera 
tout le terrain f, et cherchera d’autres passages^ 
et A à côté des digues. 

a. S’il n’y a que peu d’eau dans le ruisseau, 
en sorte que l’inondation no puisse pas devenir 
assez profonde , il faut premièrement creuser 
sur le même terrain sur lequel on voudroit que 
le ruisseau se débordât , des bouts de fossés ap- 
pelés des criques , profond de quatre pieds , et 
larges de huit i , dont on répandra la terre des 
deux côtés. Ces critiques seront naturellement 
remplies d’eau lorstpie le ruisseau se déborde 
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tant soit peu; et si même après cela l’inonda^r 
tion n’est guere profonde , l’ennemi ne trouvera 
pas moins de difficulté à y passer, ne pouvant 
voir ni éviter les petits fossés qu’on a faits. 

On embarrassera les digues d’un bout à l’autre 
par des arbres qu’on y traînera avec les branches^ 
ou on y mettra des chevaux de frise pour qu’elles 
ne servent pas de passage à l’ennemi. 

Le ruisseau ayant beaucoup de chute , ce 
qu’indiquera le plus ou- moins de sa rapidité , il 
faut que la digue qui le traverse ait pour le moins 
dix pieds de largeur, sans quoi le courant la 
ruinera bientôt; aussi cette digue sera- 1- elle 
toujours faite là où le ruisseau est le moins pro- 
fond , attention qui ferg épargner bien du tra- 
vail. 

A 

3. Si le ruisseau coule dans un vallon étroit, et 
s’il est bordé par conséquent par des hauteurs de# 
deux côtés , pl. XXXVI , fig. 2 , il faut pour la 
faire déborder construire les mêmes digues , et 
prendre généralement les mêmes mesures qu’on 
vient de détailler : mais pour rendre alors l’inon- 
dation plus profonde , les deux digues attenante# 
au ruisseau traverseront tout le vallon, de sorta 
qu'il ne reste qu’une petite ouverture à leur 
extrémité pour que le ruisseau arrêté et se dé- 
bordant trouve autre clienùn , et ne passa- 
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point p u-tl(\ssiis les dignes , cp.ii alors seroiont 
emjToi'técs en peu de temps. Ces ouvertures 
seront revêtues avec des fascines poEir qu'elles 
puissent mieux résister au nouveau cours du 
ruisseau; ou les digues auront beaucoup de 
lalut à leurs extrémités , sans quoi l’eau les 
laveroit peu-à-peu , et l'inondation deviendroit 
moins profonde. 

4 S’il J a occasion d’inonder un terrain au 
moyen dos écluses établies sur des digues qui 
bordent un étang , il faut observer que les écluses 
ne soient fermées que jusqu’à ce que l’inonda- 
tion soit faite ; après cela il les fiiut ouvrir , en 
sorte qu’il passe justement la quantité d’eau que 
ïournit régulièrement la source du ruisseau : si 
l'on oulilioit cela , l’eau passeroit par-dessus et 
emporteroit la digue. 

b. C'est par ces moyens qu’on est en état de 
couvrir par une inondation une partie d’un 
ouvrage de campagne ou d’un autre poste situé 
près d un ruisseau; mais si onvouloit que tout 
le front d’un camp eu fût couvert , cela deman- 
deroit plus de travail, et on seroit obligé défaire 
<le distance à autre jdusieurs digues à travers le 
ruisseau et à travers le terrain qui borde des 
deux côtés, pl.XXXVIJ. Sa chute étant forte, 
il faut faire les digues de cent en cent pas ; 
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sinon il suffit d’en construire dans u}i plus grand 
dloignement ; c’est unicpierneiit la rapidité du 
ruisseau qui décide cela. 

L’espace entre deux digues pareilles est 
nommé un coffre, et il faut ql)sciver de com- 
jueucer ce travail du côté de la source , et con- 
tinuer vers celui où le ruisseau se dégorge dans 
une riviere ; ce qui est expliqué dans la plan- 
che XXXVII par les numéros des digues ; car, 
si on s’avisoit de commencer par l’embouchure 
en remontant vers la source , les eaux gonflées 
empécheroient le travail : au l este il faut laisser 
emplir d'eauun coffre après l’autre , et continuer 
jusqu’à ce que tout le front du camp soit couvert 
par l’inondation. On embarrassera soigneuse- 
ment les (ligues par des branches., par des 
arbres , par des chevaux de frise , etc. , et on 
les masquera encore par des ouvrages de terre , 
dans lesquels il y aura toujours une garde , afin 
que l’ennemi ne prenne pas occasion de les pas- 
ser pendant la nuit, ou de les percer et de saigner 
l’inondation (i). 


( 1 ) On trouvera quelque chose de bien plus détaillé et 
de plus complètement travaillé , sur l’article des inonda- 
tions , dans l’Ingénieur de campagne de M, de Clairac : 
nous y renvoyons les lec’eurs. 

Si nous n’avions pas Li crainte de trop grossir cet 
. «uvrage , nous montrerions qu’on peut encore ajouter 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

De la construction des fougasses* 


U A N 0 on veut rendre un ouvrage de cam- 
pagne plus respectable, on construit de petites 
mines , appelées fougasses , devant les endroits 
les plus exposés à une attaque ; savoir , devant 
les angles saillans et les faces qui ne sont pas 
défendues par des feux croisés. Ces fougasses 
sont d’une grande utilité , car quand l’ennemi 
est avancé , même jusqu’à quelques pas de l'ou- 
vrage , il n’a rien gagné , puisqu’on le fait sauter 
en l’air , et qu’outre la perte qu’il fera de son 
monde, la confusion s’emparera du reste, d’au- 
tant plus qu’il n’aura pas soupçonné de rencon- 
trer des mines (1). On n’a pas toujours des 


anî-me à ce qu’a dit M. de Clairac sur la maniéré de for- 
mer des inondations en avant des fortifications passagères. 
Nous ne jiourrlons le faire sans entrer dans des dëvelop- 
pemens que nous réservons pour un ouvrage complet sur 
I nrt des fortifications provisionnelles et de campagne. 

' ( • } 11 1®“'- avoir plusieurs rangs ; car , une foi* qu» 
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ingénieurs qui puissent les construire ; il faut 
donc qu’un officier d’infanterie ‘sache en faire 
lui-méme : et quoiqu’à la vérité il ne soit pas 
obligé de connoitre parfaitement toute la science 
des mines , ce qui l’embarqueroit dans un trop 


les mines auroient fait leur effet , l’ennemi, certain de 
ne plus en avoir rien à craindre, marcheroit au retranclie- 
iTient avec plus de résolution , et pourroit l’emporter. 
Si les troupes qui se défendent derrière un retranchement 
en avant duquel on auroit pratiqué des mines , forment 
un corps un peu nombreux , et si l’on a su ménager dans 
le retranchement des sorties Êiciles pour les troiyes , il 
ne faut pas manquer de profiter de la terreur des troupe» 
attaquantes et du désordre où les auroit jetées l’explosion 
des fourneaux , pour sortir sur les flancs des colonnes 
d’attaque, tomber vivement sur les troupes qui conser- 
veront encore quelque ensemble, et les disperser. On doit 
le faire facilement pour peu que le commandant de la 
sortie veuille mettre de nerfetde vigueur dans sa conduite. 

En général les défenses actives sont préférables à celles 
qui sont purement passives. Les sorties sont ce qu’il y a 
de plus propre à intimider un assaillant , que le retran- 
chement qu’il s’agit de soutenir soit ou ne soit pas défendu 
par des mines. 

Que deviendroit un adversaire , lors même que ses pre« 
mieres troupes seroient déjà sur les parapets de l’ouvrage 
attaqué, si, sur les flancs de son attaque, ceux qui se 
défendent portoient rapidement une ou plusieurs plésions? 
Pour moi , je crois que l’impétuosité des assailians scroit 
fui'ieuSement amortie et l’attaquo manquée. 
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grand détail , il faut pourtant qu’il apprenne 
tout ce qu’il faut pour faire des fougasses ; leur 
construction est si aisée que les réglés suivantes 
y suffiront (i). 

1 . On creusera à dix, douze , jusqu’à quatorze 
piéds , au bord du fossé d’ua ouvrage , un puits 
qui aura trois pieds en quarré , et six , sept , 
jusqu’à huit pieds de proffiiKleur. La terre dans 
laquelle on travaille n’étant pas solide , on étan- 
çonnera ce puits par des planches , de la même 
façon que cela se prati(jue dans les mines mé- 
taUic^ues ; pour cet effet ou pi'endra des planches 
longues de trois pieds , on en sciera à cha<]ue 
boutla partie d’un pouce jusqu’au milieu de la 
largeur , pl. XXXVllI , lîg. i , de sorte que 
cpiatre de ces planches , jointes ensemble en 


(i ) II existe une grande différence entre jM. de Gaudi 
et M. de Clairac. M. de Gaudi veut, av(îc raison, que 
l’olîicier, de queltjue arme qu’il soit, s’instruise de la 
science des mines et des différentes parties des fortifica- 
tions de campagne ; M- de Gaudi est ün excellent officier 
général. M. de Clairac semble vouloir insinuer que les 
ingénieurs cioivenl non-seulement ne devoir rien qu’à eux- 
jnémes, et pafeonséquent repousser soigneusement tout 
CO qui ne vient pas d’eux, etc. JM. de Clairac, quoi- 
qu'assez bon ingénieur, étoit-il aussi grand liomuie dé 
ÿuerre que M. de Caadi? 
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qiiarré, foi'meiit une esnere de châssis , plan- 
che XXX Vni , ilg. 2. D’abui'd qu’on a creusé 
deux pieds eu ttjn e , on appliquera imiuédiate- 
inent au - dessous de l’horizon quatre de ces 
planclu's contre les quatre cotés du puits , afin 
tjue la tene ne s’éboule pas , et on continuera à 
étaiiçoiiiier tout le puits à mesure qu’on avance 
en creusant : la ti ire étant sablonneuse , on 
placera ces châssis l’un tout près de l'autre , 
sinon on laissera des intervalles d'un pied où il 
n’y aura rien : on épaivriiera tout cela Inrscjue 
la terre est grasse ou argilleuse ; car alors il n’est 
besoin d’étanconner le puits que justement au- 
dessous de l’horizon, pour que les travailleurs, 
en marchant sur le bord , ne lassent pus que la 
terre s’écroule. 

2. Quand le puits est assez profond et ctan- 
ronné , enfin achevé , ou creusera dans son fond , 
du côté de la redouce ou de l’ouvrage , un trou, 
qui sera le réduit dans lequel on placera après 
une Caisse remplie de pnutire : cette excavation 
est appelée chambre de poudre ou fourneau. 
On l’étançonnera également avec des planches 
ou des morceaux de bois. La grandeur de la 
caisse fixera la hauteur et la largeur du four- 
neau en question; mais , pour épargner la peine 
de mesurer , on n’aura qu’à lui donner en cpaan é 
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la sixième partie de la profondeur du puits , de 
Sorte que si ce dernier est profond de six pieds , 
le fourneau aura un pied en quarré , et ainsi du 
teste. ' 

5. Pour savoir combien il faut de poudre pour 
cliarger une mine , il faut d'abord examiner 
combien elle est profonde et quelle est la terre 
dans laquelle on veut travailler. Comme il suffit 
de six, sept, jusqu’à huit pieds de profondeur 
pour une fougasse ordinaire , on trouvera dans 
la table suivante , qui est tirée des ouvrages de 
M. de Vauban , combien on a besoin de poudre 
pour la charge , à proportion de la terre et de U 
profondeur des mines. 


ri 
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4 , La grandeur de la caisse doit être déter- 
minée par la «]uantité de la poudre qu’elle >loit 
contenir ; mais il y a aussi une réglé pour cela ; 
savoir, que cette caisse quanée aura précisé- 
ment dans son inlérieuvune espai e qui contienne 
la neuvième partie de la prof( ndeur du puits. j 
Que s’il étüit , par exen;ple , de six pieds , qui 
font soixante-douze pouces , la caisse auvoit 
huit pouces en quarré , etc. Le couvercle n’y 
sera pas attaché , mais il faut avoir une planche 
qui la couvre exactement. Au - dessus de celle 
qui en forme la base on fera une ouverture d’un 
pouce et demi en quarré , dans laquelle on pas- 
sera un ])etit tuyau de bois (i) , pl. XXXVllI , 
fig. 5 , etijui servira à conduire le feu à la poudre 
qui est dans la caisse. Ce iuyau ne paroitra en 
«lehorsque de la longueur d’un pouce , mais en 
dedans il sera conduit précisément juscpi’au 
centre de la caisse pour que la poudre prenne | 
feu dans son centre , ce qui pu'oduira un meilleur i 
effet. Quand on suppp.se cjue la mine poiirroit ! 
être chargée long- temps sans cpi’on la fasse 
sauter, il faut , pour garantir la poudre de l’hu- 
midité , poisser tous les joints de la caisse on 


(1) On se sert pour porffer le feu â une mine, d’r n san- 
cisson tle t lile qu’on emplit de jioudie. On pLce ce 
jaLcisson dans un çoncuil de bois qu’ou appelle uuget. 




DE LA COTîSTTUrCtïOîî DES FOUGASSES. l3l 

la tapisser avec delà paille tressée, et l’enve- 
lopper ou dans de la paille ou dans de la toile 
cirée , sur-tout lorsque la terre est humide, ou 
lorsqu’il y a des sources d’eau. Si le temps et 
les circonstances ne perinelteat pas de se pro- 
curer une telle caisse , on se servira de tout ce 
qui peut ccm tenir la quantité rerp.n'se de poudre, 
d’un seau par exemple , d’une vanne , d’un petit 
baril; tout cela est bon pourvu qu’on puisse y 
appliquer le tuyau susdit, La caisse étant rem- 
jlie de poudre et le couvercle mis dessus , on la 
fera entrer dans le l'ourneaii qu’on lui a creusé, 
de sorte qu’elle y soit tout-à-fait C:*t sans avancer 
dans le puits , aussi faut-il avoir soin qu’elle ne 
puisse pas vaciller dans le fourneau; et, s’il 
étoit un [>eu trop large ou trop haut , on rem- 
plira ce vuide par des morceaux de bois ou par 
des gazons : cela fait , on mettra une planche 
longue de trois i)ieds devant la caisse , de sorte 
qu’elle soit entièrement eîiferinée dans le four- 
neau. J1 faut avoir coupé tout en bas de cette 
plajiche un morceau de trois pouces en cjuarré , 
pl. XXXVIII , fig. 4 1 pour laisser une ouver- 
ture par laquelle passe le tuyau f^^u’on a appliqué 
à la caisse. 

5. Pour mettre le feu à la fougasse , il faut ce 
qu’on appelle un saucisson , qui est un long 
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rouleau de toile ou de fiitâine , arrondi et cousu, 
ayant deux pouces de diamètre ; il sera bien 
rempli de poudre , de sorte qu’on emploie à-peu- 
près une demi-livre pour chaque pied : cette 
espece de traiuée régnera depuis le l'ourneau ou 
la chambre de j)Oudi e jiisques dans la redoute , 
à l’endroit qu’ou nomme le foyer, et où on 
met le feu lorsqu’on veut faire sauter la mine. 
Pour que ce saucisson ne soit exposé à l’humi- 
dité, on le inet dans un auget, ce qui est un 
petit canal fait de planches larges de trois pouces 
qu’on joint ensemble en quarré , pl. XXXVIII, 
fig. 5 ; le' couvercle ne sera mis dessus que 
lorsque le saucisson y est placé. On prendra 
donc pour continuer le travail un bout de l’auget , 
moins long de deux pieds que le puits n’est pro- 
fond. On dressera ce bout tout droit, de façon 
qu’une extrémité en touche le tuyau qui sort de | 
la caisse, et on le clouera en quelques endroits I 
aux planches par lesquels le puits estétançonné : 
on creusera ajnes cela un fossé profond de deux 
pieds depuis le puits jusqu’au fossé de l’ouvrage ; 
on mettra dans ce conduit l’uuget , qu’on clouera 
sur celui qui a été placé dans le puits : l’auget 
passera à travers le fossé et par le parapet , qu’on 
ouvre pour cela jusqu’au foyer, pl. XXXVIII , 
fig. 6 ; après cela on attachera avec de la ficelle 
un des bouts du saucisson au tuyau qui sort de 
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la caisse à poudre , et on le conduira le long de 
l’auget juscpi’à son extrémité, en l’y attachant 
d’un demi-pied à l’autre par tle petits clous de 
fer qu’on fait entrer avec des mai teaux de bois ; 
on attachera alors le couvercle de l’auget avec 
des clous de bois, et on comblera le taïud par 
lequel celui-ci passe; de même on réparera le 
parapet où il a été ouvert. L’auget passant,, 
comme on a dit, à travers le fossé, ou l’étaii- 
çonnera là par deux ou trois piquets bien enfon- 
cés, en l’y attachant par des clous. Dans l’ou- 
vrage même où l’auget est couché sur l’honzon 
on mettra des pierres dessus pour qu’il ne branle 
pas, ou on l’affermira par des piquets à crochet 
ou enfoncés obliquement en terre. C’est ainsi 
qu’il faut procéder quand le temps presse ;inais, 
s’il y en a de reste , on ne fera pas passer l’auget 
à travers le fossé, mais au-dessous; de sorte 
qu’il soit par- tout à deux pieds sous terre, 
pl. XXXVIII , fig. 7. Si la terre dans lac|uelle ou 
travaille est humide, ou s’il est à supposer qu’on 
ne fasse pas sauter la mine bientôt , les joints de 
l’auget seront poissés eu dedans ; tout comme, 
dans le cas contraire, on n’a pas seulement be- 
soin d’un auget, mais de la seule précaution de 
mettre de la paille bien seche, de f épaisseur de 
quatre à cinq pouces à rentour du saucisson. 

L' auget et le saucisson, étant prêts , on mettra 
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trois h quatre pièces fie bois, fortes de trois 
pouces en quarif; et b'nt^ues de trois jueds et 
deux pouces, contre la petite plane he qui l’en- 
ferme la caisse à poudre dans le t'oui neau, et 
une couple de pai’eilles pièces contre le bout 
d’auget cloué tout droitjdans le puiis, qu'en 
suite on cfunbleraavec des gazons , et de la terre 
bien refoulée, jusqu’à ce qu’il soit tout rempli. 
Quatre travailleurs ayant des piocb.es et deux 
charpentiers, suffiront pour construire eu six on 
sept heures de temps une telle fougasse j sup- 
posé qu’ils ayent les matériaux nécessaires. 

7. Le foyer, où on met le feu à la mine, 
sera éloigné du parapet de huit à neuf pas, et 
on le garantira du feu et de l’humidité. L’ex- 
trémité de l’auget qui touche le foyer débordera 
de six pouces le saucisson , afin que celui-ci ne 
puisse être mouillé par la pluie : on coupera de 
l’extrémité du couvercle de l’anget nue partie de 
six pouces, pour qu’on puisse l'ôter dans le be- 
soin et mettre le feu au saucisson ; pour cet effet 
cette partie du couvercle ne sera j)oint attachée 
à l’auget ave des clous, mais mise seulement 
dessus : on aura de la poudi e pilée ou de la pou- 
dre ordinaire toute prête, et lorsrjue l’eiinemi 
attaque l’ouvrage, on en répandra une poignée 
sur le bout du saucisson et siu’ le foyer, après 
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avoir découvert l’extrémité del’auget : l’ennemi 
étant enfiii arrivé jusques sur le puits , on mettra 
le feu à la mine avec mie meche. 

8 . Une mine bien construite , et à laquelle on 
à donné sa juste charge , fait , au moment 
qu’elle joue, une excavation, qu’on appelle 
entonnoir, et qui a la figure d’un cône ou d’un 
pain de sucre renversé , c’est-à-dire pointu en 
bas et large en haut : le diamètre de cet enton- 
noir , savoir la ligne qui le partage en deux par- 
ties égaies, est exactement double de la pro- 
fondeur de la mine. Une mine, par exemple, 
qui est six |>ieds sous terre donne un entonnoir 
dont le diamètre a douze pieds; une autre qui a 
dix pieds de profondeur fera un entonnoir de 
vingt pieds, etc. pl. XXXIX, fig. i et 2 (1). 

g. On peut faire plusieurs de ces fougasses 
devant un ouvrage; mais il n’est pas nécessaire 
de donner à chacune un fojer , et il suffit d’un 
seul pour mettre le feu à trois, quatre et plu- 
sieurs mines. Que si on veut faire jouer rime 
après l’autre, on conduira de chaque puits un 
auget de deux pieds sous terre jusqu’à deux 


(1) T. es expériences faites par Belidor ont prouvé quo- 
l’excavation d’un fourneau n’«st pas un cône , mais bien 
ua parabüloïde. 
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pieds du bord du b'ssé , pl. XXXIX, lîg. 3, de 
façon qu’ils se joignent tous dans un même 
point; alois tous les augj^ts seront continués 
l’un P' ès de l’autre à rravcrs le fossé et le parapet 
jusques dans l’ouvrage. Il faut seulement obser- 
ver dans cette occasion de ne p as faire les angets 
d’égale longueur, afin qu’on jinisse faire jouer les 
mines séparément, et qu’en mettant le feu à 
l’une, il ne se communique pas au saucisson qui 
est dans l’auget voisin. On épargne beaucoup de 
travail lorsqu’on n’a qu’un foyer pour plusieurs 
mines , vu qu’on n’est pas obligé alors de per- 
cer le parapet autant de fois qu’il y a de puits , 
pour faire passer les augets, 

lo. Mais , si on vouloit faire sauter plusieurs 
Fougasses à-la-fois , on cherchera, pl. XXXIX , 
fig. 4» à, cj[uelques pieds du bord du fossé, un 
point dont tous les fourneaux soient égale- 
3;nent éloignés : c’est jusqu’à ce point qu’on 
conduira de chaque mine un auget avec un 
saucisson , dont on joindra tous les bouts 
en continuant après un seul auget et un seul 
saucisson à travers le fossé et le parapet, jus- 
qu’au foyer. En y mettant alors le feu , toutes 
les mines joueront à-la-fois (i) ; mais il faut 

( 1 ) Il ne parf it pas bien mile de se donner ces soins. 
T.ors de l’attacjue d’un ouvrage , il est facile de faire 
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bien faire attention, en construisant plusieurs 
fougasses devant un ouvrage , de placer les 
fourneaux à telle distance l’un de l’autre , que 
l’effet d’une mine ne dérange pas celui que 
doit faire l’autre, et que les entonnoirs ne se croi- 
sent; ce qu’on peut fort bien éviter en éloignant 
les puits les uns des autres du double de la me- 
sure qu’ils ont de profondeur (i). 

11. Ces sortes de fougasses sont d’un très 
grand avantage quand on les construit en forme 
de trefle devant les faces , et sur-tout devant 
les angles saillans. Pour les faire jouer à-la-fois, 
on chercbera le centre des trois fourneaux, 
c’est-à-dire le point qui est également éloigné 
de tous les trois ; on conduira un auget avec 
un saucisson de chaque puits à ce point, et 
de ce dernier un seul saucisson au foyer, plan- 
che XXXIX , fig. 5 . 

donner [eu a toutes les miiios qu’on vent faire sauter avec 
l’ensemble qu’on peut désirer pour obtenir un gran- 
effet , sans prendre tant de précautions pour compasser 
les saucissons. 

( 1 ) Quand les entonnoirs se cioiseroient un peu , soit 
parce que les fourneaux seroient trop rapprochés, ou 
parce qu’ils seroient surchargés, l’effet ne seroit que plu* 
complet. Il faut prendre garde seulement que les mines 
ne s’entrecroisent, s’il y en avoit plusieurs rangées dis- 
posées peur jouer les unes après les autres. 
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12. On fait aussi de ces mine-: précisément 
sous le parapet d’une red^^ute ou d’un ouvrage 
nouvellement construit^ qui doit être aban- 
donné dans la suite, et qui après cela pourroit 
être avantageux à rennemi si on ne le ruinoit 
pas, sous les têtes de pont, par exemple, par 
lesquelles on couvre la retraite d’un corps. 
Dans ces cas on fera des puits de cinq jusqu’à 
sept pieds de profondeur sur le terrain sur 
lequel les angles du parapet doivent être élevés. ^ 
Pour trouver la quantité de poudre pour une 
telle mine, il faut ajouter la hauteur du rempart 
à la profojideur du puits. Celle-ci étant, par 
exenqde, de cinq pieds et le parapet haut de 
six , on prendra une cliarge pour onze pieds de 
profondeur. Le foj er d’une telle mine sera au 
centre de l’ouvrage , et le saucisson y sera 
également conduit dans un auget, pl. XXXIX,^ 
fig. 6 . 
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I L paroit que M. de Gaudi ne connoissoit pas 
les effets de ce que Belidor a nommé le globe de 
compression (i), et qu’il crojoit qu’un, four- 
neau devoit toujours être enfoncé sous le sol à 
une profondeur égale à la moitié du diamètre 
de l’entonnoir, paraboloïde, formé par le dé- 
blaiement des terres excavées par l'explosion 
des poudres. 

Sans entrer ici dans un grand détail, et sans 
nous amuser à relever quel(|ues petites erreurs 
de la table de l’auteur, erreurs qui ne peuvent 
beaucouj) préjudicier, nous observerons que la 
la découverte des ef.'ets du globe de compression 
peut grandement servir à perfectionner et à. 


(i) 11 faut consulter nos noiivp.sux F.lt'niens de forîifi- 
C.Ttion , et principalement le dictionnaire qui en fait p.arîie. 
Ou trouvera des apperçus nouveaux tant sur rartillerio 
souterraine que sur 1rs forlilicii lions souteiraines ollen- 
Hves et défonsives , etc. 
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étendre l’application des principes de la guerre 
souterraine à la défense des retranchemens. 

D’après ce que dit M, de Gaudi , on pourroit 
croire que dans uu sol où l’eau se trouveroit 
à dix ou douze pieds sous la superficie, on ne 
pourroit faire jouer que des mines dont l’enton- 
noir ne pourroit avoir plus de douze ou dix-huit 
pieds de diamètre , les lignes dé moindre résis-^ 
tance ne pouvant avoir plus de six ou neuf pieds, 
dans la crainte de trop approcher les four- 
neaux de la surfiice des eaux intérieures. 

Il n’en seroit pas ainsi. Les épreuves par les- 
quelles Belidor a constaté les grands effets du 
globe de compression prouvent qu’un fourneau 
peut être, sans risque , assez surchargé pour pro- 
duire une excavation dont le diamètre seroit 
quatre et même six fois aussi long que la ligne 
de moindre résistance (i). 

Dès lors on conçoit que l’on peut envelopper 
un ou plusieurs fronts d’un retranchement quel- 
conque sans tant multiplier les fourneaux. On 
conçoit encore que les fourneaux étant plus for- 
tement chargés , ils inspireront plus de terreur, 
et bouleverseront une zone plus large du sol que 

I 

(i) On a déjà vu , dans l'ouvragn que l’on nommoit 
liqne de moindre résistance , la perpeuüicvilair« abaissté- 
du sol jusqu’au fourneau. 
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les troupes attaquantes auront à parcourir. 

On m’objectera que souvent ce dépositif con- 
eoiumeroitune j)lus grande quantité de poudre, 
et j’en conviendrai. 

Les fourneaux A AA en avant du retrancbe- 
chement i i i , pl. XV, fig. 2, ne foi ment qu’une 
excavation d’un diamètre double de celle opé- 
rée par chacun des fourneaux B B B ; et cepen- 
dant il faut qu’ils soient chargés huit fois plus 
que ces derniers. 

Nota, On peut l ien (liminuer quelque chose de cetta, 
quantité ; cur la teuaciié des terres opnose ( toute pro- 
portion gardée ) nio.ns de résislance dans les grands four- 
neaux que dans les petits ; c’est à quoi n'a pas pris garde 
M. de {iaiidi , et c’est ce qu’on ne peut développer ici: 
nous ne le pouvons faire que dans des liléinens généraux 
d’arlilierie. 

Mais non-seulement la zône aa, bb, remuée 
par le jeu de ces grands feurneaux AA A, est 
plus comjjlètemcut Ijouleversée que la zône ce 
et r/ri, remuée par les fourneaux avancés BBC, 
mais elle est encore du double plus large, et par 
conséquent peut engloutir un nombre d’assail- 
lans du double plus considérable que ceux enter- 
rés par le jeu des fourneaux BBB, qui a lieu 
dans la zône étroite ce et dd. 

Si l’on suppose les fourneaux BBB placés à 
neuf pieds sous le sol et chargés chacun de 
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soixante livres de poudre pour obtenir une exca- 
vation de dix-huit pieds de diamètre, il faudra 
charger les fourneaux AA A chacun de 480 liv. , , 
pour obtenir des entonnoirs de trente-six pieds, 
et en placer les foyers 2 2 2 à vingt-sept ou trente 
pieds des foyers 555 des fourneaux B B B. 
Comme, au moyen de ce que nous avons déjà 
observé , ils se trouveront un peu surchargés , ils 
remueront de nouveau une partie des terres pré- 
cédemment bouleversées par les fourneaux B B B. 

Si l’on avoit du temps de reste , on pourroit 
enterrer beaucoup de pierrailles dans l’étendue 
des zones que devroient bouleverser les four- 
neaux. 

Si c’étoit la place d’entrer dans un détail 
plus circonstancié, détail qui ne peut convenir 
que dans un ouvrage sur les Elémens généraux 
de la science du mineur et de l’artilleur, nous 
pourrions nous étendre beaucoup sur les nom- 
breuses apydications que l’on peut faire de l’usage' 
dn globe de compression à la défense des retran- 
chemens. Il n’est pas inutile de remarquer que,^ 
lorsque Belidor en découvrit les propriétés, il 
n’en ht l’application qu’à l’attaque des places. 
C’est ici la première fois qu’on lui donne une 
destination défensive , et relative à la guerre des 
vetranchemens provisionxiels. 
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RAISONNÉE 

* 

Des planclies de supplément ajoutées 
par l’auteur à cette nouvelle édition 
de Gaudi. 


L A plane. I de supplément contient le plan 
(fig. 1 ) d’une redoute quarrée dont la moitié est 
à crémaillère (i). Voici ce que l’on dit de cette 
redoute (fig. i.) dans les Eiémens (nouveaux) 
de fortification de l’auteur des remarques , sup- 
plémens et observations fpi’on trouve dans cette 
nouvelle édition de Gaudi. « On avoit remarqué 


(i) Il s’agit ici du revers des parapeU. 

II n’est pjs hors de propos de prévenir les comraençan* 
que ce mot créiruiillere s'entend de plusieurs maniéré?. 
M.de Clairac.duns son Ingénieur de campagne, propose 
des lignes ou retranchemens qu’il appelle en crémaillère; 
alors ce mot doit s’entendre dans une toute autre accep- 
tion. Celte construction de lignes en créniailleres n'est pa» 
(ans quelque luéiite. 
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que les redoutes quarrées n’étoient protégées 
d’aucuns feux , non-seulement vers leurs capita- 
les , mais encore sur toute l’étendue des espaces 
très considérables qu’on voit en avant de leurs 
angles. On savoit, par une expérience fréquem- 
ment observée, que dans une action vive les 
soldats tirent toujours devant eux et perpendi- 
culairement à la face de l’ouvrage qu’ils défen- 
dent. Après lïien du temps M. de Clairac imagina 
de figurer le revers du parapet en dents de scie , 
ou , comme il le dit , en crémaillère , comme on 
le voit à la redoute A , lig. i , aux faces i et 5. Par 
ce moyen on portoit sur chacune des capitales 
une colonne de feu f e d’une largeur égale à la 
longueur de la-diagonale de la redoute. C’étoit 
quelque chose ; mais il restoit toujours huit es- 
paces entre les colonnes de feu ah ex ef^ etc. , 
comme on peut le remarquer en BCD, etc.: 
ces huit espaces étoient ensemble aussi consi- 
dérables que les (juatre grands semblables à celui 
h I c, moins l’espace battu par chacune des qua- 
tre colonnes de feu pareilles à e /. Chacune de 
ces colonnes ne pouvoit avoir, dans une redoute 
comme celle qui nous sert d’exemple, plus de 
huit à neuf toises sur cent vingt , distance à la- 
quelle le feu de la mous(pieterie commence 
à avoir de la justesse et de l’effet; ce qui donne 
environ mille toises de superficie ; mais comme 

chaque 
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chaque espace non battu est un quané de cent 
vingt toises de côté , ou de quatorze mille quatre 
cents toises superficielles , on voit que l’amé- 
lioration proposée par Clairac, et d’après lui 
adoptée de Gaudi, ainsi que par beaucoup 
d’autres' auteurs français et étrangers, comme x 
une chose excellente, ne remédie qu’à une qua- 
torzième partie du mal. C’est bien insuffisant ; et 
il étoit essentiel de faire mieux. 

Nous avons imaginé de remédièr à tous ces 
inconvéniens , et nous croyons avoir réussi : 
c’est ce dont on sera convaincu si on jette les 
yeux sur la fig. a. ' 

Cette fig. 2 représente une redoute circulaire 
de vingt-quatre toises de diamètre intérieur , au 
revers du parapet de laquelle on a pratiqué qua- 
rante-hu t redens. Au moyen du développement 
que ces redens donnent à ce revers, on peut faci- 
lement placer deux cents quatre-vingt huit fu- 
siliers : les lignes de feu indiquent leur place par 
le point de leur origine. 

Si l’on se donne la peine d’étudier les direc- 
tions de ces lignes qui se croisent dans tous les 
sens et de beaucoup de maniérés , on verra qu’il 
n’est pas possible de marcher vers aucun des 
points de l’enceinte de cette redoute sans être 
battu directement et d’écharpe. Par ce moyen on 
peut, je crois, sans crainte, abandonner une re- 
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doute à ses propres l’orces, sur-tout si l’on y 
plaçoit quelques obusiers ou quelques canons. 

Dans le cas où l’on manqiieroit de inonde , au 
lieu de placer sur chaque face des redens deux 
fusiliers, on pourroit n’en placer qu’un : le feu 
sei oit moins violent, mais le terrain autour de 
la redouîe seroit aussi complètement couvert de 
feux croisés. 

1 Avec deux cents cinquante ou trois cents cin- 
quante hommes, une pareille redoute seroit 
susce]itible d une très forte résistance : avec le 
dernier nombre on auroit une réserve de cin- 
quante à soixante hommes, indépendamment 
de ceux qui borderoient le parapet. 

Le parapet est plus épais qu’on ne le fait or- 
dinairement aux fortifications de campa£;ne : 
mais cela tient à un genre de défense intérieur 
qui commande cette mesure; genre de défense 
dont nous ne pouvons parler que dans un 
ouvrage plus étendu. Quant aux redens, rien 
de plus simple que cette disposition , mais rien 
de meilleur relativement aux objets qu’il s’agit 
de remplir. Il est surprenant qu’on n’ait pas 
pensé avant nous à adapter les parapets à 
crémaillère à des redoutes circulaires , ni par 
conséquent à démontrer les avantages qu’on 
en pouvoir alors retirer, comme nous le .fai- 
sons ». 
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Si en avant de cette redoute circulaire il se 
trouvoit un dérdé dont 011 voiulroit interdire 
l’usage à l’ennemi, on pourroit dans le centre 
delà l’edoute élever la batterie A, dont on tour- 
iieroitla face principale C D de maniéré quelle 
puisse battre le défilé. 

Si, pour défendre le passage d’un courant 
d’eau, ou adoptoit une chaîne de pareilles re- 
doutes, et qu’on voulût avoir des feux croisés , 
pour défendre les intervîdles qui seroient entre 
elles, si en même temps on n’avoit pas besoin 
d’une grande masse de feux et de feux puissans 
et directs en avant de la face CD, on pourroit 
elors, en diminuant sou étendue, alonger les 
parties circulaires C a et D<if, et y placer une 
artillerie formant des batteries plus ou moins 
nombreuses , comme on en Voit une d’un canon 
placée en c ; dans cette position elle enfde l’en- 
trée de la redoute, qu’on pourroit défendre de 
toute autre maniéré. 

La gorge de la batterie est défendue par un re- 
tranchement B, formé en grosses palissades join- 
tives. Je desirerois former, sous la masse des pa- 
rapets, des galeries en bois : mieux que les bloch- 
haïus elles pourroient servir de retraite à la gar- 
' nison de la redoute et de petits magasins. Ces 
galeries, dont les entrées se voient, en 1 et 
van 2, pourroient être percées de creneau^^, 

K a 
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destinés non-seulement à leur donner du jour, 
mais encore à mieux défendre la batterie A le 
long de ses faces C D , C « et D Z», dans le cas 
où l'ennemi , par surprise ou de toute autre 
maniéré, auroit forcé la redoute ronde. Alors 
cette batterie rempliroit plusieurs destinations; 
celle de fournir un feu de canon par-dessus le 
feu de mousqueterie du parapet de crémail- 
lère; celle de fournir des logemens à l’abri de 
l'incendie que pourroient occasionner des bou- 
lets rouges ou des bombes dans les block-hauss 
ordinaires , ou dans tout autre logement en bois, 
au moyeu des terres et gazonnages formant l’ex- 
tiémité supérieure des parapets qui les recou- 
vi'iroient ; enfin de servir de défense inté- 
rieure et de réduit, en cas de, surprise ou en 
cas qu’on se trouvât forcé par un ennemi fort 
actif ou fort supérieur en nombre. 

Ce n’est pas ici le lieu de montrer comment 
des chaînes de pareilles redoutes pourroient 
contribuer à mettre à couvert quchpie frontière 
que ce soit des déprédations de la guerre , en 
établissant une correspondance rapide ainsi 
, qu’une réciprocité de secours entre les jdaces, 
de première ligne, et pouvant, non-seulement 
par des signaux concertés^ donner, de l’extré- 
mité d’une frontière à l’autre , avis en un instant 
du passage de toute troupe ennemie, si toute- 
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fois il s’eu trouvoit d’assez hardies pour percer 
une pareille chaîne , mais encore seiTir de point 
de ralliement et d’appui à toutes les forces qu’on 
voudroit porter sur un point cjuelconque , ou k 
toute troupe qui pounoit être forcée de se reti- 
rer du territoire ennemi. Cependant nous hazar* 
derons provisoirement quelques observations. 

De pareilles redoutes pourroient facilement 
être défendues par toutes autres troupes que 
par des troupes de ligne. Ces troupes n’auroient 
pas même besoin d’y être toujours , si , comme 
cela seroit facile à régler, elles pou voient s’y 
rendre au signal convenu : ce que nous prou- 
vons par le fait suivant. 

« Pendant la guerre de lySS, le maré- 
chal de Bourg, commandant en Alsace, avoit 
fait établir le long du Rhin, depuis Hum'ngrm 
jusqu’à Lauterbourg, soixante et seize redou- 
tes pour sa défense , et formé dans treize 
bailliages un corps de milices de neuf mille 
sept cents vingt-trois hommes chargés de la 
garde et de l’entrptien de ces redoutes. Ces 
habitans zélés se foiirnissoîent d’armes , de 
munitions et de vivres. Ce bel établissement , 
au lieu d’être perfectionné , fut abandonné , 
ainsi que les redoutes , à la paix de l'y 36. On 
en rétablit une partie en 17 i5, lorsque les armées 
de Noailles etdeCoigni s’efforçoientcle couvrir* 
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la basse Alsaf e ; mais comme tour manf|iioit à- 
la - fois sur cette fVontieie , si daugeieusement 
meivicée , on y fit ce qu’on put , c’est-à- 
dire peu de choses utiles. Ce n’est pas quand 
l’ennemi est en présence qu’il est temps de 
commencer à s’occuper de la défensive d’une 
frontière. (Forti. Per. tome JI , pf/ge laa et 
J 25 ). Ne pourroit - on pas faire sur toutes les 
frontières ce qu’on a fait sur celle d’Alsace en 
1753 ? L’ excellence du moyen employé ( en 
.Alsace) en lySS n’est -elle pas prouvée par 4 <;s 
efforts qu’on fit en 1745 poui la rétablir, etc. ? 
Voilà ce qu’on peut demander , et ce à 
quoi nous répondons ' affirmativement : Nous 
réitérons notre promesse de développer sur 
cet objet un corps de doctrine militaire fort 
important et fort neuf. 

Ceux des lecteurs qui voudront connoître 
plus à fond ce qu’on a écrit sur les redoutes , 
doivent étudier l’examen que Montalembert 
fait dans son second volume , des redoutes 
proposées par le maréchal de Saxe , ainsi que 
les diverses constructions (^de redoutes) cpi’il 
propose, d’après les mêmes proportions ou à- 
peu-près , et consulter les planches {ainsi que 
les explications qui y correspondent)! , II , IH 
et IV du second volume de la F. P. , et les plan- 
ches I et II du quatrième volume du mémo 
. ouvrage. 
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S’ils veulent contioître l’emploi qu’on peut 
faire des redoutes dans les lipnes et pour les 
camps retranclids , ils faut qu’ils consultent les- 
pl. III, IV, V, X et XI du quatrième volume 
delà F. P. Si enfin ils veulent connoître l’emploi 
utile qu’oa peut faire des redoutes , des lunettes 
et autres ouvrages de ce genre de fortifications 
provisionnelles , pour ajouter à la force des 
places de guerre ou pour suppléer à ce qu’elles 
pouiToient avoir de défectueux, il faut consul- 
ter les planches VI , VIII et IX du meme vo- 
lume ( le quatrième ). On peut consulter encore 
les planches XXVI et XXVII des nouveaux 
Élémens de Fortification , ainsi cjue les expli- 
cations de ces planches. 

La pl. II n’offre aucunes réflexions autres que 
celles que peuvent faire naître les observations 
qu’on trouve pages Gy , G8 , Gq et yo de l’on- 
vrage. La fig. 2 de cette pl. Il contient un profil 
composé un peu d’aju’ès les idées de Cugnot, 
auteur d’un ouvrage sur la .foi tification de cam- 
pagne , du moins quant au parti qu’on tire de la 
palissade plantée sur la benne. 

Si en avant de retranchemens d’un pareil 
profil , on voiiloit employer une ou deux ran- 
gées de fojinieaux de mines , la meilleure po- 
sition seroit celle qui les flxeroit sous l’extré- 
mité du glacis entre la contrescarpe de l'avaat- 
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ibssé , qu’il faudroit pouvoir faire alois un peu 
plus large , et les rangt^es de puits perdus , qu’il 
faudroit rapprocher de la crête du glacis. 

La pl. III représente une pai'tie de retranche'» 
ment au devant duquel il y a deux rangées de 
fourneaux, dont les plus grands son [surchargés 
( sans être plus enfoncés sous le sol ) de maniéré 
à former de plus grands entonnoirs ; c’est ce 
que Belidor a nommé globe de compression. 
On ne voit du retranchement que la contrescarpe 
formée d’un chemin couvert 11 ( 1 ) d’uti glacis 
avec sa banquette 6 , G , 6 , 6 : au-delà du glacis 
estim avant-fossé à fond perdu , 5 , 5 ; et au-delà 
de l’avant- fossé sont trois ou quatre rangées de 
puits perdus. 

Il me semble que l’avant-fossé 5 , 5 , ainsi 
que les puits perdus 4 > 4 > e» défendent 
l’abord , sont absolument nécessaires pour as- 
surer et rendre plus complet l’effet des deux 
rangées de fourneaux qui sont en avant : il est 

( 1 ) Cugnot nest pas pour Jcs chemins couverts ; U 
les combat , dans les fortifications permanontes coiniiia 
dans les fortifications provisionnelles et de campagne, par 
de très bonnes raisons, Cependfint il me semble que quand 
on ale loisir de pouvoir bien fii(;onner les ouvrages, e^ 
quand sur-tout on les défend par des fourneaux de mines, 
un chemin couvert est fort utile pour rendre la défensô 
plus eificace et pour faciliter le service de* mîiiss* 
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«urprenant même que Gaudi paroisse n'avoir 
fait aucune attention aux motifs qui m’ont 
déterminé à admettre cette disposition. Il fau- 
droit même , pour pouvoir plus complètement 
assurer l’effet des fourneaux B B B , qu'il y eût 
en dehors et en dedans de la ligne c c quatre 
rangs de puits perdus, comme ceux 4 , 4 , 4 » 
qui sont entre la ligne ^ et l'avant -fossé à fond 
perdu ( 1 ) 5 5, quiassment principalement l’effet 
le plus complet aux globes de compression ou 
fourneaux surchargés A A A. 

On conçoit que si fou suivoit à la lettre 
ce que Gaudi recommande , sans admettre 
l’avant-fossé 5 5 , non plus que les puits perdus 
44 , un ennemi qui attaqueroit avec vigueur 
pourroit traverser assez rapidement la zône que 
doivent bouleverser les fourneaux , pour éviter 
les dangers que ces fourneaux sont destinés A 
lui faire courir ainsi que les pertes qu’ils doivent 
lui faire essuyer ; car alors ceux qui seroient sur 
Li défensive n’auroient pas le temps de donner 

(1) .Vapjîiîlle fossé à J'ond perdu celui formé par deux 
pi.tns qui so rejoignent , et forment ainsi au fond de ce 
fossi' sommet d’un angle plus ou moins ouvert. On sait 
que dans les fossés ordinaires l'escarpe et la contrescarpe 
Tiennent se réunir à un pl.m plus ou moins large suivant 
]e plus ou moins de grandeur des dimensions du fossé : c« 
qui forme le fond des fossés erdinaires n’ existe pas tlav 
J«s fossés à fond perdu. 
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feu [aux Jburneaux) avec là-piopos conve- 
nalile. 

La sceue change si des obstacles , comme les 
puits perdus 4 4 et un avant-fossé 5 5 , peuvent 
arrêter quelque temps l'assaillant. Cet arrêt lui 
«era d autant plus funeste qu’en attendant l’cx* 
plosion des fourneaux , qui doivent compléter 
son désordre, et peut-être consommer sa perte, 
'il seroit en butte au feu , à bout touchant, qui 
pouiToit partir du glacis 6 6, au moyen de la ban- 
quette 6 6 b/s; feu dont la violence pourrort être 
augmentée par celui partant du parapet du re- 
tranchemerrt. > ’ 

En proposant, comme nous venons de le 
faire , de jeter en avant des rangées de puits per- 
dus le long de la ligne c c, on doit concevoir 
que c’est dans le dessein de 'soumettre l'as- 
saillant a l'effet complet des fourneaux B B B , 
comme l'avant-fossé 5 5 et les puits qui le cou- 
vrent l'exjKDsent à tout l’effet des grands four- 
neaux A A A. 

En joignant ce que nous avons dit dans les 
observations qui sont à la suite du chapitre neu- 
vième de Gaudi , les lecteurs me semblent 
n’avoir plüs rien à desirer , relativement aux 
planches que nous avons du devoir ajouter , 
à cellçs dont il avoit enrichi son ouvrage. 

FIN. 
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De quelques ouvrages qui se trouvent chei 

M A G I M E L. 


Instruction MiLiTAiR E adressée aux officiers d’in- 
fanterie pour tracer et faire construire toutes sortes d’ou- 
vrages de caiu pagne, par F. Gaudi, avec beaiKioup d« 
pliinclies, et des augmentations tant dans le discours que 
dans les planches relatives aux changemens qui ont perfec- 
tionné la science de la guerre depuis l’époque où l’on a 
traduit l’ouvrage de cet officier; par A. P, J. Belair , 
général de brigade ,'î' S 1. br. 

L’auteur de c jt ouvrage, lieutenant-cclonel dans le temps qu’il la 
publia, et actuellement l’un des meilleurs généraux de l’arniée prus- 
sienne , prouve mieux que tout ce qu'on pourroit dire combien il 
est essentiel pour un militaire , et principalement pour un ofiicicr 
d’infanterie , de connoître les principes de la iortification , et 1 ap- 
plication de ces principes aux différentes circonstances , aux diffé- 
rens sols ; application qui donne lieu aux divers emplois des fortifi- 
cations provisionnelles ou passagères. 

Gaudi fait sentir, dans plus d'un endroit de son ouvrage 
combien l’art do la reconnoissance des terrains est utile à un mili- 
taire : les principes de cet art ont pour base la géographie militaire, 
qui elle-même a pour base la géographie physique. 

L’auteur de la partie supplémentaire ne pouvoir rien faire de 
mieux que de renvoyer , comme il 1 a lait, au travail qu il a entre- 
pris et terminé sur cet important obpt ; travail imjirime ati com- 
mencement de sas nouveaux Elémens de Iortification , et trop 
ét:nJu pour pouvoir entrer dans cette édition de 1 ouvrage de 
Gaudi. 

Une notice plus développée seroit ici sûnerfiue pulsqu on a 
i’ouviage sous les veux. 
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.Élémens (nouveaux.) de For. rmc stion' , par 
A. P. J. de Belair , général de brigade au sen ice de 
la république ; broché , 1 1 L 

On trouve dans c« nouveaux Eléraen! l’exposition et le tableau 
détaillé des progrès immen.ses que l’art de la défensive générale et 
particulière a fa-is entre les mains des Français et de plusieurs mili- 
taires étrangers. 

Dans un temp où il est indispensable de répandre les con- 
noissanccs militaires parmi beaucoup de classes de citoyens , qui 
précédemment ne pensoient pas à s'en occuper , l’auteur a cru rem- 
plir un devoir en cherchant les moyens de rendre ce livre d'un inté- 
rêt aussi général que le pouvoient permettre les sujets dont il traitci 

Il s’est efforcé de plus de renfermer dans un dictionnaire , qui fuit 
une partie essentielle de sou ouvrage , non-seulement ce qui peut 
être relatif à la science de l’ingénieur , mais encore ce qui peut ser- 
vir à faire connoftre les bouches à feu en usage et celles nouvelle- 
ment inventées en Hollande et en Angleterre , et les moyens d'en 
perfectionner le service ainsi que la fabrication. On ne p»ut ignorer 
que c'est r.artülerie qui prend ou qui défend les places : d-s notice» 
Sur les bouches à feu , sur leurs mobiles , sur l’agent terrible {la 
po’.ulre Je guerre) qui leur fait chasser ces mobiles avec tant de fore» 
et de puissance , sont donc utiles dans un livre sur l’art de fortifier. 

Dffexsk du système nE guerkb modekwe, 
:• vol. in-8°. avec des planches ; prix 1 2 K 

L’ingéxieur de CAMPAGXF. , OU traité des fort ifica lions 
pi^.siigeres , par Clairac; in- 4 °- , enrichi de 56 planches , 
seconde édition. 16 1. 

Cet ouvrage est un des mieux faits dans son genre, sur^tout si l’on 
«onsid''re l'époque à laquelle il parut. Quelques auteurs allemand» 
ont puisé abondamment dans cette source sans en rien dire. Ils au- 
roifiit dû plutôt ticlier de faire aussi bien et même mieux ; l’art j 
auioit gagné , et il n’auroient pas encouru de reproches. 

TiiioRiE î;ouvr.i.t.E sur le méxlianîsme de l’artilierie , 
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par Dulacq , officier cl’ai'àliei ie au service de Sardaigne, 
in-4“- avec 4r> plonciies , i(i 1, 

TRArri des mines et contrcenlnes reî uivetoent à l’atta- 
que et à la ddfense des places, ]>ar PrudliOinme, in-H®. 
avecfig. broché, 4 

Traité de la défense des places par les contre-mines, 
avec des rélloxions sur les principes de rarlillerie , in-8®. 
avec cinq planches, broché , 5.'1. 

PfliNciPfs ii’artiixerie de Einjamin RoLins, commen- 
tés par Eulenr , traduits de l’allemand par Lombard et 
Keralio , i vol in-8®. avec fig. 7I. 10 s. 

On dii-a que bien des mains ontété employées à ce volume. Qu'im- 
porte , s'il est bon ? C’est ce qu’on peut assurer de cet ouvrage. 

Manuel oe l’artilleur, contenant tons les objets dont 
la connoissance est né-cessaire aux officiers et sons-offi- 
ciers d’artillerie, suivant l’approbation de Grib eau val , 
par d’Urînbie , in-8°. avec fig, S 1 . 

Ce livre est indbpensable non-seulement aux éieves du corns d’ar- 
tillerie, mais encore .aux militaires des différentes armes qui veulent 
bien connoître leur état , dent l’artillerie fait une partie essentielle. 

Traité de cavalerie, propre à conduire l’iiomme de 
guerre depuis l’état de simple cavalier jusqu’à celui de 
général des armées ; orné de trente - deux grandes 
planches dessinées et gravées par les plus habiles maîtres , 
représentant dans un grand détail les marches et évolu- 
tions dè la cavalerie , et augmenté de vingt-deux figures 
relatives à la pratique de l’équitation ; volume in-folio d» 
discours , et un volume d’otl.is en feuilles , 80 J. 

Ce magnifique ouvTage , dans lequel l’auteur développe les bons 
pnneipe», est le plus important qui ait encore paru ; il ne peut qu» 
faire honneur à la mémoire de Melfort. 

Essai de tactique de cavalerie, par Mottin de la Balme , 
in-8°.r«l., g liy. 
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Cet ouvrage est estimé : i^ existe du même auteur un livre sür 
récjuitation, qui a paru mériter les sulTragcs des plus habilesécuyertj 

Commentaires sur les mémoires dé Montécuculi, par 

Turpin, 3 vol. in-4°- 4^ 1- 

Essai sur l’art de la guerre , par Turpin , a. vol. 
^0-4“- 3a 1. 

Art de la guerre, de Puységur, a vol. in-4®. avec cin- 
quante-une planches , 

Abrégé de eolybe , 3 vol. in-4'^. 

Recherches d’antiquitiis militaires, de Loloo*, 
nn vol in-4‘', 
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